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O presente trabalho propõe-se estudar o domínio da 
competência oral de jovens lusodescendentes residentes em
França. Numa primeira parte, contextualizamos a
emigração portuguesa em França e vimos de que meios
dispõem esses jovens para aprender Português. Num
segundo momento, apresentamos a metodologia utilizada, 








































Ce travail a pour objet d’étude le domaine de la compétence 
orale de jeunes lusodescendants qui résident en France. Dans
une première partie, nous sommes revenus sur les origines des
jeunes lusodescendants en retraçant l’histoire de l’émigration
portugaise en France, puis nous avons cherché à savoir de 
quels moyens ces jeunes disposent pour apprendre le Portugais.
Ensuite, nous présentons la méthodologie utilisée, nous





































“ Uma língua é o lugar donde se vê o mundo e em que se traçam os limites do nosso 
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Ce travail est réalisé dans le cadre de la deuxième année du Mestrado em Estudos 
Franceses de l’université d’Aveiro. Il est le fruit d’une longue réflexion sur ma propre 
identité de luso-descendante qui a germé de mon enfance à ma vie de jeune adulte.   
La conscience de ne pas être tout à fait comme les autres enfants de mon école 
s’est éveillée vers l’âge de 4-5 ans. C’est à l’entrée en maternelle que je me suis aperçue 
que les autres enfants ne parlaient pas la même langue que moi. Bien que je sois née en 
France, le portugais était la langue parlée à la maison, mes parents venaient juste 
d’arriver en France et ma grand-mère maternelle, qui nous gardait, ne connaissait pas la 
langue du pays d’accueil. Ce que je considère aujourd’hui comme un trésor qui n’a été 
légué n’était pourtant pas perçu de la sorte à l’époque. Le portugais était un énorme 
fardeau que je portais sur mes épaules. Tout d’abord parce qu’il m’a isolé des autres 
enfants, je ne parvenais initialement pas à communiquer avec eux. Puis il a consisté en 
un facteur de discrimination de la part des professeurs, mais aussi des camarades de 
classe. Il est assez difficile pour une jeune enfant de s’entendre dire qu’elle ne peut pas 
aller jouer chez une camarade parce que sa mère ne veut pas de portugais à la maison. 
Cet événement, qui a marqué mon passé de petite fille, a aussi marqué un tournant dans 
la construction de mon identité. J’étais née en France, je serais donc française.  
Les cours de portugais le mercredi après-midi, non merci ! J’y ai survécu un an. 
J’ai réussi à dissuader mes parents d’y retourner l’année suivante. Le portugais n’était 
pas l’affaire de l’école, il ne devait en aucun cas sortir de la sphère familiale. Son usage 
était réservé exclusivement aux grands-parents paternels. Même lors des vacances au 
Portugal, le parler représentait un tel sacrifice que je m’enfermais dans un mutisme total 
et je refusais de communiquer avec les membres de ma famille. Mes parents 
s’excusaient allégeant une timidité maladive. Mais non, je rejetais seulement cette 
langue qui faisait de moi un être différent de ceux de mon école auxquels je voulais 
ressembler par-dessus tout. 
J’ai tout fait pour que le processus d’assimilation se mette en marche le plus 
rapidement possible. Le rejet de la langue portugaise a été le premier pas.Le deuxième 
pas a été de mentir à mes amis sur  tous les aspects culturels que mes parents avaient 
importés du Portugal, notamment sur la cuisine. Lorsqu’elle me demandait après le 
déjeuner ce que j’avais mangé, je leur répondais des noms de plats français que j’avais 
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entendu ici et là. Je voulais leur ressembler en tous points. Ce n’est qu’une fois arrivée 
au lycée que j’ai réussi à assumer cette double appartenance culturelle. Là, je n’étais plus 
seule. Le lycée proposait le portugais comme langue vivante. Une classe remplie de 
jeunes qui étaient comme moi ! Je pouvais enfin crier à haute voix : « Je suis luso-
descendante !! » Bien sûr que cela ne nous a pas empêché d’être discriminés. Nous 
n’avions pas les meilleurs professeurs comme vous devez vous en douter. Mais une 
chose était différente, nous étions un groupe, nous avions donc plus de force pour les 
affronter. De plus, nous partagions les mêmes expériences, cela nous permettait de nous 
soutenir les uns les autres.  Bien que j’acceptais de reconnaître mes origines, je n’étais 
pourtant pas prête à suivre une maîtrise de portugais comme l’ont fait beaucoup de mes 
collègues. J’étais consciente que mes compétences en portugais étaient assez limitées. 
Ironie du sort, je suis aujourd’hui professeur de portugais, mais non par choix personnel, 
mais par nécéssité. Le système universitaire portugais offrant obligatoirement une 
formation en deux langues pour pouvoir concourir aux postes d’enseignants, j’ai donc du 
m’y soumettre pour pouvoir exercer mon métier.  
 
 Depuis longtemps, je me demande si leurs autres jeunes luso-descendants sont 
passés ou passent par cette même crise identitaire que moi. Il m’a donc semblé naturel, 
lorsque je me suis tournée vers la recherche, d’aborder ce thème qui m’est si personnel 
et si cher afin de trouver enfin des réponses à mes questions.  
De part ma première formation en Sciences du Langage, mes questions se sont 
rapidement orienter vers le côté linguistique. Comment les jeunes luso-descendants 
d’aujourd’hui parlent-ils le portugais ? Dans quelles mesures le français influence leurs 
productions en portugais ? Mais mon intérêt se porte aussi sur la compréhension qu’ils 
ont de cette langue. En tant que professeur de français, j’ai conscience que de nombreux 
élèves ne parviennent pas à s‘exprimer en langue étrangère mais ils la comprennent. Je 
souhaite savoir à quel point ils sont en mesure de comprendre différents registres de 
langage. Ne comprennent-ils que le langage courant, voir familier qui est l’objet de leurs 
échanges au quotidien avec leurs parents ? Sont-ils en mesure de comprendre un texte 
plus littéraire ?  
 
C’est en me basant sur ces interrogations que j’ai élaboré trois tests qui devraient 
m’apporter quelques réponses. Le premier test, qui consiste en un questionnaire 
socioculturel, doit me permettre d’obtenir quelques informations sur la relation qu’ils ont 
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avec le Portugal et la langue portugaise. Mais c’est aussi la forme que j’ai choisie pour 
pouvoir obtenir des informations sur leur compréhension du langage courant. Le 
deuxième test consiste à écouter un texte littéraire et à dire si quelques affirmations, 
qu’ils ont lues au préalable sont vraies ou fausses. Je pense pouvoir grâce à ce test 
obtenir des données sur leur compréhension orale d’un texte littéraire. Le troisième et 
dernier test consiste à raconter un conte littéraire que je leur propose. Ils le lisent une ou 
deux fois puis ils le résument. L’objectif de ce test est de recueillir un corpus qui me 
permettra, en l’analysant, de voir à quel point le français influence ou non leur 
production en portugais. 
 
L’analyse des résultats de ces tests, qui consiste en une partie plus pratique de ce 
travail, est précédée d’une partie plus théorique qui revient sur l’émigration portugaise et 
plus spécifiquement sur celle qui s’est dirigée vers la France afin de mieux comprendre 
qu’elles sont les origines des jeunes que j’ai interviewés car nous verrons que cela a des 
incidences sur leur compétence orale en portugais. Je me suis ensuite penchée sur la 
question de l’enseignement du portugais en France pour savoir sur quel aide les parents 
peuvent compter afin de les soutenir dans leur lourde tâche de transmettre leur langue 
d’origine. Puis, j’ai défini un cadre conceptuel qui nous éclaircit sur la terminologie 
utilisée plus en avant dans l’analyse des résultats. 
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Sur les traces de leurs origines 
 
 
 Le Portugal a une tradition d´émigration qui remonte à l’époque des Grandes 
Découvertes. Le phénomène aurait commencé au XVème siècle par le peuplement des 
îles des Açores et de Madère, puis se serait étendu à la côte occidentale africaine. Mais, 
selon Teresa Pires Carreira, il serait impropre de le situer à ce moment car  
 
« les navigateurs n’étaient pas des émigrants et ils n’étaient pas perçus comme tels. Si nous suivons le 
courant de voyageurs portugais depuis le XVème siècle, nous pouvons dire qu’ici et là, un peu partout, ils 
ont aidé à peupler et à construire d’autre pays. Pendant cinq siècles c’est presque uniquement vers 
l’Amérique et vers l’Afrique qu’ils se sont dirigés mais ce n’est qu’à partir du XIXème siècle que les sorties 
des Portugais vers le « Nouveau Monde » ont pris le nom d’émigration ».1 
 
 Si l’intention des grands navigateurs étaient bel et bien de s’enrichir en partant 
vers le Nouveau Monde, leur quête était essentiellement une quête de savoir. Ils ne 
partaient pas pour trouver de meilleures conditions de vie ailleurs. Aussi, l’émigration 
portugaise, au sens où nous l’entendons aujourd’hui, ne commence réellement qu’en 
1822, lorsque le Brésil obtient son indépendance.  
 Cette vague d’émigration s’est étendue de 1822 à 1950 et a été plus ou moins 
constante. Nous pouvons néanmoins constater une intensification  à partir de 1888, date 
à laquelle l’esclavage a été aboli au Brésil. De nombreux portugais sont partis afin de 
remplacer la main d’œuvre gratuite que constituaient les esclaves noirs. La richesse du 
territoire attirait bon nombre de portugais qui espéraient faire fortune rapidement grâce à 
l’or car, comme le souligne N. Anido et R. Freire, « l’ambition et la soif de la richesse et 
de pouvoir – et non le désir de colonisation- incitaient essentiellement les Portugais à 
émigrer »2. Malheureusement, leurs rêves ne se concrétiseront pas et, si des milliers sont 
partis, seul un nombre infime s’est enrichi. 
 
 La deuxième vague d’émigration, dite « américaine », se situe entre 1900 et 1950. 
Elle concerne les départs vers l’Argentine, le Vénézuéla, les Etats-Unis et le Canada. 
                                                 
1 CARREIRA, Teresa Pires, Portugais et Luso-français, Tome I, Clamecy, Editions de l’Harmattan, avril 
1994, p72 
2 ANIDO, Nayade; FREIRE, Rubens, L’émigration portugaise, Vendôme, Présent et Avenir, PUF, 1978, 
p12 
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 Entre 1901 et 1920, 149 000 portugais, provenant pour la plupart des Açores et 
de Madère, se sont installés aux Etats-Unis afin de pallier la carence de main d’œuvre. 
C’est une population peu qualifiée qui rejoint cette destination contrairement à celle qui 
part pour l’Argentine et le Vénézuéla. En effet, ces deux pays reçoivent des classes 
moyennes, voir élevées qui désirent investir dans le pays d’accueil. Ils y sont 
particulièrement bien reçus et parviennent à y maintenir un statut social élevé. 
 
 Les classes sociales moins favorisées n’avaient pas les moyens de se payer un 
voyage transatlantique c’est pourquoi un autre mouvement migratoire allant du sud vers 
le nord a commencé. Bien que la France ait toujours été une destination prisée par les 
artistes et les intellectuels, c’est la Première Guerre Mondiale qui fait de ce pays un des 
horizons pour l’émigration portugaise. 
 En 1916, le Portugal est entré dans la guerre aux côtés de la France et de la 
Grande Bretagne. Il a envoyé un corps expéditionnaire ainsi que 20 000 travailleurs. 
Contrairement à ce qui était stipulé par l’accord qui avait été signé entre les deux pays, 
nombreux furent ceux qui ont fini par rester et par appeler près d’eux leurs proches. En 
1921, le recensement comptait déjà 10 000 portugais en France. En 1926, sont venus 
s’ajouter les exilés politiques qui ont quitté le pays suite au coup d’état. Somme toute, 
ces deux courants d’émigration étaient bien distincts et ne se mélangeaient pas. 
 En 1931, plus de 50 000 portugais étaient employés dans la chimie, la 
métallurgie et les travaux forestiers. La crise économique, qui a touché la France à ce 
moment, a entraîné de nombreux retours et ramené le nombre à 28 000 à la veille de la 
Seconde Guerre Mondiale. A cette  période, plusieurs portugais se sont fait naturalisés 
afin de garantir leur maintien sur le territoire français. 
 Entre 1940 et 1944,  peu de travailleurs portugais ont été autorisés à entrer en 
France pour pallier le manque de main d’œuvre qui se faisait sentir. A la fin de la guerre, 
la France est entrée en contact avec le gouvernement portugais afin de signer des accords 
mais celui-ci s’est montré réticent à plusieurs reprises. Le manque de travailleurs en 
France et les conditions misérables auxquelles étaient soumis les Portugais dans leur 
pays ont favorisé la constitution de réseaux d’émigration illégaux. Cette nouvelle vague 
d’émigration s’est essoufflée vers  1947 pour reprendre de plus belle entre 1956 et 1976. 
La France était devenue la première destination d’émigration des portugais et ceux-ci 
constituaient la plus grande communauté étrangère en France. 
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« Dans la décennie 1960-1970, toute une partie du Portugal va vivre directement ou indirectement 
de l’aventure migratoire intra-européenne surtout celle vers la France. Il faut penser qu’à cette période un 











1968 1975 1982 1990 1999 2005
Recensement du nombre de portugais en France de 1968 à 2005
Source INSEE 
 
De 50 000 portugais, nous sommes passés à 700 000. Rappelons qu’à cette 
période tous n’ont pas bénéficié des mêmes conditions pour entrer sur le territoire 
français. Il existait les émigrés officiels qui étaient sélectionnés par l’Office Nationale 
d’Emigration (ONI) et par la Junta da Emigração (créée en 1947) à Lisbonne. C’étaient 
essentiellement des artisans : menuisiers, tailleurs, charpentiers… Seul les hommes de 
moins de 35 ans étaient sélectionnés pour travailler dans l’industrie. Ceux-ci ont voyagé 
dans de bonnes conditions car ils se sont vus délivrer des passeports d’émigrants par la 
Junta da Emigração. Ces émigrés ont ensuite fait venir leur famille. Face à leur réussite, 
nombreux furent ceux qui ont décidé de tenter leur chance et qui sont partis 
clandestinement.  
L’entrée illégale sur le territoire français pouvait se faire de différentes façons. 
La plus courante mais aussi la plus risquée et inhumaine était d’avoir recours à un 
passeur. Le film « A Salto » rend parfaitement compte de cette réalité. Il existait de 
véritables réseaux de passeur qui permettaient non seulement de franchir la frontière 
mais aussi de trouver des papiers, du travail et un logement. Il était souvent nécessaire 
aux émigrés de devoir travailler toute une année uniquement pour payer leurs services.  
                                                 
3 CARREIRA, Teresa Pires, idem, p76 
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D’autres sont partis en tant que travailleur saisonnier puis, une fois sur place, ils 
se sont installés définitivement. Il était aussi possible de partir en tant que touriste puis 
de se faire légaliser ensuite. 
Il était très facile de se faire légaliser une fois sur le territoire français car le 
gouvernement avait décidé de faciliter le processus face à la mauvaise volonté du 
gouvernement portugais qui s’obstinait à ne pas vouloir respecter les accords qui avaient 
été signés en 1963. La France alla même jusqu’à installer des antennes de la préfecture 
de police devant le bidonville de Champigny-sur-Marne, qui accueillait la majeure partie 
de l’émigration portugaise et des antennes des ministères de l’intérieur et du travail à 
Hendaye. Des milliers de portugais ont ainsi vu leur situation régularisée. 
La communauté portugaise a bénéficié de ces mesures car elle était très appréciée 
par les employeurs. En effet, habitués à réaliser de dures tâches dans leur pays d’origine, 
les portugais ne reculaient pas devant le travail. Leur désir de gagner beaucoup d’argent 
rapidement les pousse à réaliser d’innombrables heures supplémentaires. De plus, 
comme ils vivaient sous un régime dictatorial, ils n’avaient pas pour habitude d’émettre 
des revendications. Ce peuple docile et travailleur dont la culture judéo-chrétienne était 
assez proche de la française est considérée comme une émigration positive et est donc 
bienvenue sur le territoire français. 
A partir de 1963, l’émigration clandestine dépasse l’officielle et atteint son 
summum  entre 1969 et 1970. 80 000 entrées s’effectuaient chaque année. Malgré la 
convention de 1971 qui limitait le nombre de travailleurs portugais à 65 000, plus de 70 
000 portugais sont entrés clandestinement sur le territoire français cette année-là. 
L’inquiétude face au nombre croissant d’entrées irrégulières fait en sorte que le 
gouvernement français freine les régularisations faciles à travers les circulaires de 
Marcellin-Fontanet en 1972. Puis, en juillet 1974, les frontières françaises se ferment 
aux émigrés portugais. Le ministre Stoleru a même proposé d’offrir 10 000 francs aux 
émigrés qui acceptaient de repartir dans leur pays. En contrepartie, ceux-ci devaient 
remettre leur carte de séjour et n’étaient plus autorisés à revenir travailler sur le territoire 
français. L’enjeu étant trop important, peu furent ceux qui ont accepté. C’étaient surtout 
des personnes qui avaient un âge proche de la retraite et qui envisageaient de partir de 
toute façon qui ont accepté. Ils en ont alors profité pour empocher au passage ce petit 
magot. 
1974 a marqué un tournant important dans l’émigration portugaise. A l’heure où 
elle voit les frontières françaises lui être fermées, la situation du Portugal est bouleversée 
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avec la Révolution des Œillets qui met fin à des décennies de dictature. Le Portugal se 
voyait désormais devenir un pays d’immigration avec le retour des rapatriés de ses 
colonies d’Afrique. Malgré la possibilité de retourner dans leur pays natal qui leur était 
alors offerte, peu ont été les portugais résidants en France qui sont repartis à cette 
époque. La baisse du nombre de portugais lors du recensement de 1975 s’explique par 
une nouvelle vague de naturalisation importante. Les portugais avaient peur d’être 
obligés de retourner dans leur pays. 
 
Pour mieux comprendre cette crainte, il nous faut revenir sur les conditions de 
leurs départs. Le Portugal se trouvait depuis 1926 placé sous le joug d’une dictature qui 
rendait les conditions de vie dans le pays extrêmement pénibles. Les salaires étaient très 
bas, les travailleurs exploités et n’avaient pas d’avantages sociaux. Le chômage était lui 
aussi important. De plus, le niveau de vie était misérable. La famine régnait dans de 
nombreux foyers. Les logements n’avaient aucun confort et pas de conditions d’hygiène 
non plus. Par ailleurs, le niveau de scolarité était volontairement très bas pour maintenir 
le peuple dans l’obscurantisme afin qu’il ne se révolte pas. La police politique était 
omniprésente, créant un climat de doute et de peur en permanence et l’Eglise avait un 
poids démesuré. C’est  donc essentiellement pour trouver de meilleures conditions de vie 
que la majorité des portugais a choisi le chemin de l’émigration. 
Les personnes qui émigraient vers la France étaient donc des hommes et femmes 
pauvres, sans qualification, qui étaient prêts à exécuter tous les genres de travaux, même 
les plus difficiles.  
Une autre raison qui poussait les jeunes hommes a quitté le pays était le désir 
d’échapper à un service militaire long et difficile qui devait les amener à alimenter les 
troupes de la guerre coloniale. Voyant leurs camarades revenir mutilés, quand ils avaient 
la chance de revenir, ces jeunes préféraient s’enfuir vers l’étranger. L’armée portugaise a 
estimé à 150 000 le nombre de jeunes hommes qui ont aussi déserté.  
 
 La France a surgi alors comme une terre d’accueil privilégiée car c’était un pays 
assez proche géographiquement, le travail y était abondant et une chaîne d’entre aide 
entre ceux qui sont restés et ceux qui sont partis s’est formée au fil du temps. 
 La vague d’émigration de 1956-1966 n’a pas eu la chance de bénéficier de cette 
chaîne c’est pourquoi leur installation a été plus difficile. Ils se sont vus confrontés à 
plusieurs difficultés. Le manque de foyer pour les accueillir les amenait très souvent à 
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vivre dans des bidonvilles ou des baraques attenantes au lieu de travail. Le bidonville de 










Photo du bidonville de Champigny-sur-Marne 
 
Leurs salaires étaient inférieurs à ceux des résidents, même s’ils travaillaient plus 
longtemps. Ils ne bénéficiaient pas de protection sociale tant que leur situation n’était 
pas régularisée. De plus, comme ils n’avaient pas de contrat de travail, ils pouvaient être 
renvoyés à tout moment.  
 Le brusque changement entre le petit village du Portugal et la ville en France fait 
en sorte que les émigrés essaient de se joindre à leurs semblables. Cela parait anodin au 
premier abord, mais cela constitue en réalité un véritable problème car ils finissent par 
ne pas s’intégrer et par recréer avec ceux-ci leur «petit Portugal à l’étranger»4 où ils 
maintiennent vivantes leurs traditions. Vivant ainsi repliés sur eux-mêmes, ils essayaient 
de passer inaperçus comme le souligne Teresa Pires Carreira. 
« L’originalité de l’intégration des Portugais dans les pays d’accueil : ils font en sorte que les sociétés – les 
nationaux ne soient pas concernés par leurs problèmes. »5 
 Néanmoins, à partir de 1964, les nationaux ont commencé à s’apercevoir des 
conditions précaires dans lesquelles ils vivaient et la loi Debré a proposé de détruire les 
bidonvilles. Ceux-ci ont pu être relogés dans des HLM6 quelques années plus tard grâce 
à l’aide au logement qui leur a été proposée en 1974. Disposant alors de meilleures 
conditions de vie, le regroupement familial a pu avoir lieu. Mais ce ne furent pas 
seulement leur femme et leurs enfants qu’ils ont fait venir. De véritables réseaux d’entre 
aide se sont constitués. Il n’était pas rare de faire venir d’autres membres de sa famille 
                                                 
4 NAYADE, Anido; FREIRE, Rubens, idem, p132. 
5 CARREIRA, Teresa Pires, idem, p82 
6 Habitation à loyers modérés 
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ainsi que les voisins c’est pourquoi nous avons alors assisté à des regroupements de 
portugais venant d’un même village au Portugal dans certaines villes françaises. 
 










Viana do Castelo 4% 
Guarda 4% 
Vila Real 4% 

















                                                 
7 CABRAL, Alcinda, Entre a Multiculturalidade e a Interculturalidade: Portugueses em França, Porto, 
Edições Universidade Fernando Pessoa, 2000, p 99 
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Ils se sont concentrés dans la région parisienne et à Lyon essentiellement, comme 




S’ils ont commencé au départ par travailler dans le milieu agricole pour certains, 
ils sont rapidement passés au secteur industriel principalement celui lié à l’automobile et 
à la sidérurgie. Somme toute, le nombre le plus important a rejoint les travaux publics et 
le bâtiment. Ils méritent le nom de bâtisseurs de la France car ils ont joué un rôle 
significatif dans la construction des universités, du boulevard périphérique, du RER, de 
la Tour Montparnasse et de la Défense, entre autres. Les femmes, quant à elles, sont 
devenues ouvrières, concierges ou femmes de ménage. Lorsqu’elles travaillaient en tant 
que concierge, elles bénéficiaient d’un logement de fonction qui, quand bien même 
exigu, apportait un certain confort.  
Les conditions de vie des portugais ont alors commencé à s’améliorer. Les 
femmes apportaient un salaire supplémentaire. L’homme n’était plus obligé d’envoyer 
une grande partie de son salaire au Portugal pour la faire vivre avec les enfants. 
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Désormais, l’argent épargné allait servir à alimenter un autre rêve : construire une 
maison au Portugal. Le temps nécessaire à la réalisation de ce projet était le temps 
estimé de la durée du séjour en France. Malgré tout, le séjour a fini par se prolonger pour 
diverses raisons : la scolarité des enfants, l’achat d’une voiture, l’achat d’une maison en 
France, l’installation des enfants dans le pays. Mille et une raisons sont sans cesse 
évoquées et le retour est toujours retardé. 
Certains auteurs évoquent ce phénomène auquel ils donnent le nom du « mythe 
du retour ». Ce mythe est alimenté par le lien privilégié qu’ils entretiennent avec leur 
pays d’origine. La proximité des deux pays leur permet de se rendre tous les ans au 
Portugal, voir même deux fois par an. Ils s’installent alors dans leur maison qui, comme 
l’affirme Teresa Pires Carreira, a une fonction symbolique importante. 
« Leur maison au pays « a un sens sacré », car elle reste leur plus grand symbole 
d’appartenance à un lieu et à une communauté »8. 
La maison, au-delà du symbole de leur réussite, sert à marquer leur présence dans 
leur village d’origine pendant leur absence. Cette maison se distingue des autres du 
village car elle a des caractéristiques de l’architecture française. C’est une façon de 
montrer un savoir-faire acquis à l’étranger mais c’est aussi une forme de reconnaissance 
envers le pays qui les a aidés à concrétiser ce rêve.  
Il est intéressant de remarquer que s’ils s’efforcent d’amener un peu de France au 
Portugal durant les vacances, durant toute l’année c’est le Portugal qu’ils essaient de 
recréer en France. Cela passe par le maintien de certaines traditions comme une pratique 
fervente de la religion, surtout chez les femmes. L’alimentation se veut elle aussi 
portugaise tant comme l’éducation des enfants, qui en générale est assez stricte. Le 
portugais est la langue de communication au sein de la famille. Le cercle d’amis est 
essentiellement constitué de portugais. C’est d’ailleurs le rassemblement de ses amis qui 
a permis la création d’associations portugaises. Celles-ci, au départ, remplaçaient le bar 
du village. C’était l’occasion pour les hommes de se retrouver pour prendre un verre et 
jouer aux cartes. Mais, petit à petit leur rôle a pris de l’ampleur et elles sont devenues 
des éléments essentiels dans la transmission de la culture portugaise aux descendants. 
Leurs activités se sont diversifiées. Elles sont à l’origine de la création de club de 
football, de groupes folkloriques et proposent des cours de portugais aux enfants de leurs 
membres. Elles organisent également des bals pour fêter les dates importantes du 
                                                 
8 CARREIRA, Teresa Pires, idem, p98 
 
 22
calendrier portugais. Tout est fait pour que les enfants maintiennent un contact avec le 
pays d’origine de leurs parents. Cela leur permettrait de mieux s’intégrer en cas de retour.  
Le gouvernement portugais a lui aussi bien compris l’importance d’alimenter ce 
mythe du retour pour que les liens avec le Portugal ne soient pas rompus. Rappelons 
l’intérêt d’ordre économique et politique sous-jacent à cette émigration. L’argent envoyé 
par les émigrés était une manne importante pour le Portugal qui parvenait ainsi à 
équilibrer sa balance commerciale. De plus, la hausse du chômage était contrôlée avec le 
départ des émigrés. Le gouvernement portugais en venait même à faire croire à ses 
habitants que l’émigration était une forme de promotion sociale. C’était une façon de ne 
pas résoudre les vrais problèmes auxquels le pays était confronté et qui aurait impliqué 
une restructuration complète de la société portugaise. A cette époque, les émigrés étaient 
donc considérés comme des « désirables » c’est pourquoi de nombreuses mesures ont été 
prises pour les aider. En 1964 a eu lieu le premier Congrès des Communautés 
Portugaises. En 1965, un Service National pour l’emploi pour permettre aux émigrés qui 
revenaient au pays de trouver du travail a été créé et en 1970 on a assisté à la création du 
Secretario Nacional da Emigração. En 1976, o Secretario do Estado affirmait « a nossa 
política de emigração consistirá em assistir as comunidades portuguesas já estabelecidas 
no estrangeiro para lhes proporcionar apoio e assegurar os seus laços estreitos com 
Portugal».9 
D’une part, des privilèges étaient accordés aux émigrés qui étaient revenus, 
d’autre part des membres du gouvernement se déplaçaient au sein des communautés 
portugaises à l’étranger à l’occasion de la commémoration de plusieurs dates 
importantes comme o Dia de Portugal e de Camões, le 25 Abril ou o Dia das 
Communidades Portuguesas. En 1980 a lieu la création du Conselho das Comunidades 
Portuguesas. Le jumelage entre des villes portugaises et françaises est favorisé afin de 
montrer la bonne entente entre des deux pays et la bonne intégration de la communauté 
portugaise. 
Bien que des liens forts unissent les portugais à leur pays d’origine, leurs 
mentalités ont évolué au contact avec les français. Certains ont pris conscience qu’ils ne 
pourraient plus revivre au Portugal. D’ailleurs, « leur » Portugal n’existe plus, c’est celui 
de leur enfance, c’est de ce Portugal dont ils ont « saudades » et non du Portugal actuel. 
De plus, ils voient bien que la France leur offre plus de possibilités : une meilleure 
                                                 
9 MONTEIRO, Paulo, Filipe, O Mito do Eterno Retorno, Oeiras, Celta editora, 1994, p10 
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éducation pour leurs enfants, un meilleur système de soins … Ils finissent donc par 
s’habituer aux va-et-vient entre les deux pays et ce même lorsqu’ils atteignent l’âge de la 
retraite. Le retour se transforme alors en mythe comme le souligne Eduardo Lourenço. 
« Milhares e milhares dos nossos compatriotas e em particular os seus filhos – são felizes lá fora, 
ou pelo menos, já estão tão inseridos na trama dos povos que os acolheram que a ideia mítica do retorno só 
a isso se resume».10  
  Il nous est facile de comprendre ces émigrés qui, rappelons-le, étaient partis pour 
trouver de meilleures conditions de vie. Ils ont trouvé en France ce qu’ils cherchaient et 
ce que le Portugal, même de nos jours, n’est pas en mesure de leur donner. 
 Malgré tout ce mythe du retour est alimenté et transmis à leurs enfants. Ces 
enfants, nés en France et qui constituent la deuxième génération, ont conscience 
d’appartenir à une autre culture. Cette richesse d’une double appartenance culturelle est 
vécue différemment selon les enfants. L’image négative, associée aux clichés du maçon 
et de la femme de ménage, que la société française renvoie des émigrés portugais n’est 
pas toujours facile à vivre au quotidien et fait en sorte que ces enfants souhaitent 
davantage être considérés comme des français. Ils adoptent les habitudes alimentaires et 
le style de vie des français car ils ne désirent pas être différents des autres enfants de leur 
entourage. A l’inverse, quand ils vont passer des vacances au Portugal, ils veulent être 
portugais. Légalement, ils le sont puisque depuis 1982 la Constitution Portugaise permet 
à ses ressortissants étrangers d’adopter la double nationalité. Malheureusement, ils 
finissent par être considérés comme des étrangers aussi bien en France qu’au Portugal. 
 La France n’est pas pour eux un pays d’accueil puisqu’ils y sont nés mais le 
Portugal n’est pas non plus leur terre natale. Paradoxalement, ils disposent d’une carte 
d‘identité portugaise et la société française ne leur donne la possibilité de devenir 
français qu’à 18 ans. Pourtant, c’est français qu’ils se sentent ! « Ces enfants de migrants 
finissent par parler, penser et rêver plus à la manière du milieu où ils vivent que par 
rapport aux normes des jeunes portugais du pays. » 11 
Ces questions sur leur identité surviennent lorsqu’ils commencent l’apprentissage 
du portugais. Selon les lois françaises et portugaises, ces enfants font partie des deux 
pays, ils ont le droit à deux langues, à deux cultures même s’ils expriment plus aisément 
en français qu’en portugais. On a estimé à 55% la perte de la langue portugaise entre la 
                                                 
10 LOURENÇO Eduardo, in MONTEIRO, Paulo, Filipe, idem, p7 
 




génération des parents et celle des enfants. Le manque de prestige de la langue 
portugaise en France, associée bien trop souvent à une langue d’émigrés, contribue 
fortement au rejet de celle-ci par la deuxième génération. Même s’ils la comprennent, les 
enfants répondent à leurs parents en français. 
Le bilinguisme, qui apparaît aujourd’hui comme une richesse culturelle, a 
longtemps été considéré comme une des causes de l’échec scolaire des enfants des 
migrants. Or, nous savons désormais qu’il n’en est rien. L’échec scolaire dont ils 
souffraient était en fait une conséquence de la classe sociale à laquelle ils appartenaient. 
Comme nous l’avons vu, leurs parents étaient issus d’une classe sociale qui avaient peu 
d‘instruction, ils ne pouvaient pas leur fournir l’aide nécessaire à leurs études tout 
comme des parents français qui appartenaient au même milieu. Par ailleurs, de 
nombreux fils d’émigrés ont compris assez jeunes qu’il n’était pas nécessaire de faire de 
longues études pour bien gagner sa vie, leurs parents en sont un exemple frappant. Ils 
abandonnent donc rapidement l’école pour entrer dans la vie active ou pour suivre des 
filières professionnelles, associées, encore de nos jours, à des voies de garage pour les 
élèves en difficultés. Leur désir est avant tout d’entrer rapidement dans le monde du 
travail. Ils suivent le schéma familial mais ils deviennent, eux, des travailleurs qualifiés. 
C’est ce que Joel Serrão nomme une ascension sociale dans un même statut. Nous ne 
pouvons pas généraliser la situation. D’autres parents ont eux compris l’importance de 
l’éducation et y ont investi pour donner à leur enfant une bonne formation. C’est 
d’ailleurs cette dernière situation qui  tend à se généraliser. 
Certains luso-descendants profitent de l’entrée à l’université pour revenir au 
Portugal. Ayant largement participé au mythe du retour de leurs parents, ces enfants 
espèrent ainsi concrétiser leur rêve. Toutefois, ces jeunes ont créé une image du Portugal 
qui est bien loin de la réalité. Pour eux, ce n’était jusqu’alors qu’un espace idéalisé où ils 
passaient leurs vacances.  
 
« Le Portugal est le pays des vacances, donc le lieu où les jeunes passent des moments très 
agréables, dans une ambiance chaleureuse dans une plus grande liberté que durant l’année en France ».12 
 
Lorsque les jeunes franchissent le pas et s’installent au Portugal, ils sont 
généralement déçus. Ils s’aperçoivent que ce qu’ils percevaient comme de l’entre aide et 
                                                 
12 AFONSO, Sofia Isabel Coelho, A Segunda Geração e o Regresso, Tese de Mestrado, Universidade de 
Coimbra, 1997, p62 
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de la fraternité n’était qu’un leurre. Les partages sont intéressés, ils ne cherchent leur 
compagnie que parce qu’ils en tirent un certain profit. L’association Cap Magellan a 
réalisé une étude qui montre que seulement 15%  des jeunes nés en France désirent 
s’installer définitivement au Portugal, les autres ont l’intention de continuer les va-et-
vient. 
Contrairement à leurs parents, cette génération n’envisage pas de construire au 
Portugal. La maison familiale étant suffisamment grande, ils espèrent bien en jouir lors 
de leurs courts séjours dans le pays d’origine. En revanche la nécessité d’investir dans la 
pierre perdure, c’est pourquoi ils choisissent généralement de devenir propriétaires en 
France. L’épargne a cessé d’être la finalité de leur existence. Ils n´hésitent plus à adopter 
une culture de loisirs à la française et le Portugal n’est plus leur unique destination de 
vacances, même s’ils continuent d’y être très attachés. Les mariages mixtes sont eux 
aussi un symbole de la bonne intégration de la communauté portugaise en France. 
Nous allons maintenant nous intéresser à la question linguistique afin de savoir si 
ces portugais de France, qui ressemblent de plus en plus à des français, continuent à 




















Les luso-descendants et le portugais 
 
Les luso-descendants sont considérés comme des étrangers lorsqu’ils vont passer 
leurs vacances au Portugal. Le principal reproche que les autochtones leur adressent est 
de ne pas dominer la langue de Camões comme les natifs. Mais à qui la faute ?  
Si l’on s’en tient au premier sens du terme langue maternelle, la langue de la 
mère, le portugais serait leur langue maternelle. Ils seraient donc tenus de la dominer 
parfaitement. Mais très tôt les enfants de migrants sont en contact avec le français, dès la 
maternelle, et ce contact devient rapidement supérieur à celui du portugais. C’est la 
langue dans laquelle ils sont scolarisés et celle de leur milieu de vie. Quelle est alors 
pour eux leur langue maternelle ? Selon Maria-Alice Tomé, la question ne se pose pas 
dans ces termes dans ce cas car « on ne peut pas dire que les langues françaises et 
portugaises sont des langues étrangères. Il faut plutôt penser que dans leur cas la 
question de la langue maternelle n’a pas de sens. »13  
Ils ont une plus grande compétence langagière en français et ils utilisent plus 
facilement cette langue même au sein de la famille. Il n’est pas rare que les parents leur 
parlent en portugais et qu’ils leur répondent en français car « dans sa façon de voir les 
choses et de les nommer, la langue française devient la plus spontanée, car il  trouve plus 
vite les mots en français qu’en portugais. »14 Le besoin de communiquer se fait sentir 
plus facilement en français car cela leur demande moins d’efforts. Ils ne sont prêts à 
faire ces efforts que lorsqu’ils savent que cela est strictement nécessaire. C’est le cas, par 
exemple, lorsqu’ils doivent communiquer avec quelqu’un de leur famille qui ne domine 
pas le français ou lorsque la pression exercée par les parents pour parler portugais est 
extrêmement forte. Sinon, le français devient automatiquement la langue de 
communication. Même lorsqu’ils vont passer les vacances au Portugal, les luso 
descendants ont tendance à se regrouper entre eux et à utiliser le français. Ce genre 
d’attitude exaspère profondément les portugais qui y voient une forme de marquer une 
certaine supériorité. Bien au contraire, cela est une stratégie utilisée pour ne pas avoir à 
révéler une insécurité linguistique en portugais qui se renforce avec les moqueries des 
portugais à leur égard. 
 
                                                 
13 TOMÉ, Maria Alice, Portugais et luso-français, Tome II, Clamecy, Editions l’Harmattan, avril 1994, p 
136 
14 TOMÉ, Maria Alice, idem, p137 
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Comme nous venons de voir leur plus grande maîtrise du français se doit au fait 
d’être scolarisés dans cette langue. Mais quels moyens sont mis à leur disposition pour 
apprendre le portugais ? Le devoir d’apprendre la langue de leur origine qui leur est 
imposé est-il uniquement de la responsabilité des parents ? Comment ces derniers, issus 
de classes sociales défavorisées, qui sont très peu scolarisés voir pas du tout, peuvent-ils 
transmettre parfaitement la langue de leur origine ? L’Etat portugais n’aurait pas le 
devoir de transmettre sa langue aux fils des migrants ? Afin d’essayer de trouver des 
réponses à ces questions, nous allons nous intéresser aux prises de position de la France 
et du Portugal concernant leur politique commune pour l’enseignement du portugais en 
France.   
Lors de leur arrivée en France, les enfants de migrants ont dû suivre une scolarité 
en français. Or, nous savons combien cette communauté est liée à sa culture d’origine, 
aussi les parents ont rapidement entrepris des mesures afin que leurs progénitures 
puissent suivre des cours de portugais en parallèle. Parler la langue à la maison n’était 
pas suffisant selon eux, ils désiraient qu’ils sachent aussi la lire et l’écrire. Rappelons 
qu’ils pensaient initialement retourner dans leur pays d’origine et cela était une condition 
indispensable pour que leurs enfants puissent s’intégrer dans le système scolaire 
portugais sans difficultés. 
Nous aurions pu nous attendre à ce que le gouvernement portugais, qui stipule 
dans l’article 14 de sa Constitution que « l’Etat se doit d’assurer aux enfants d’émigrants 
l’enseignement de la langue et de la culture portugaise », aurait rapidement répondu à la 
requête de ses compatriotes mais ce ne fut pas le cas. Il aura fallu la bonne volonté de 
nombreux parents et leur persistance pour que les premiers cours de portugais pour les 
enfants des migrants débutent en 1967, au sein de l’Association portugaise de 
Champigny-sur-Marne, là où se trouvait concentrée la plus grande communauté 
portugaise. Bien que mal organisés, la demande a largement dépassé l’offre. Des 
démarches ont donc été organisées pour officialiser ces cours. 
L’Etat ne s’est intéressé à l’enseignement du portugais en France qu’à partir de 
1972. Les consulats portugais ont pris en charge administrativement et financièrement 
ces cours. Ils ne se destinaient qu’aux enfants du primaire. A partir de 1974/1975, ces 
cours ont connu une très grande expansion qui coïncide avec une entrée massive de 
portugais en France au cours de ces années. Le Portugal, devenu une démocratie depuis 
1974, a décidé, en 1976, d’officialiser l’enseignement du portugais en France et de créer 
un statut provisoire des enseignants portugais à l’étranger. Celui-ci est devenu définitif 
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en 1979. Afin de structurer cet enseignement, le poste de Conseiller Culturel chargé de 
l’enseignement a été créé en juillet 1976. 
En 1977, des accords franco-portugais ont été signés et l’Ambassade du Portugal 
a créé un département spécifique pour traiter des affaires relatives aux questions de 
l’enseignement : a Coordenação Geral do Ensino Português em França. Ce n’est qu’à 
partir de ces accords que l’enseignement du portugais s’étend aux autres niveaux de 
scolarité comme le stipule l’article II. 
« Chacune des parties contractantes s’emploie à organiser l’enseignement de la 
langue de l’autre dans les établissements d’enseignements, à tous les niveaux. » 
Ces accords n’ont été qu’en partie respectés car si le français est devenu l’une des 
deux langues obligatoires dans le cursus scolaire des étudiants portugais, le portugais 
n’est lui, en revanche, proposé que dans un nombre très limité d’écoles françaises même 
de nos jours. De plus, il n’occupe que la sixième position des langues étrangères 
proposées par l’enseignement secondaire. Voyons le tableau suivant qui nous indique les 
préférences des élèves en France en matière de langues étrangères en 1994/1995. 
 








autres langues 20.526 
Langues par correspondance 13.154 
Langues régionales 11.167 







L’arrêté nº765/77 réglementait les lieux où ces cours pouvaient avoir lieu : 
- dans les écoles officielles, intégrés ou non dans l’horaire scolaire normal ; 
- dans les installations de l’enseignement privé dès que dûment légalisé ; 
-  dans les installations propres d’associations de citoyens portugais et de leurs 
descendants demeurant à l’étranger, officiellement reconnues ou les 
installations cédées par des entités publiques ou privées des propres pays. 
 
Il existe aujourd’hui, suite à ces accords, de nombreuses modalités pour 
apprendre le portugais. 
Les cours de langues et de cultures d’origine ont été des premiers à fonctionner. 
Les directeurs des écoles informent les parents d’origine étrangère de la possibilité qu’il 
existe pour leurs enfants de fréquenter des cours de leur langue d’origine. Pour cela, les 
parents doivent remplir un formulaire depuis 1984. Voici un exemplaire de la lettre 
envoyée aux parents : 
 
« Votre enfant peut recevoir à l’école l’enseignement de la langue et de la culture du Portugal. 
Par accord entre le Portugal et la France, ces cours sont assurés par des enseignants portugais qualifiés. 
Ces enseignements doivent permettre à votre enfant de mieux connaître la langue et la société de 
son pays. Ainsi, en se connaissant mieux lui-même, il doit pouvoir mieux réussir dans l’école française. 
C’est ce que vous et nous recherchons en commun. 
Les cours font partie du travail de la classe. Ils sont donc, chaque fois que possible, intégrés à 
l’horaire scolaire. Cela a l’avantage de ne pas surcharger l’horaire scolaire de votre enfant, tout en lui 
donnant une preuve supplémentaire que l’école reconnaît sa langue et sa culture. Si, pour des raisons 
matérielles, ces cours doivent être donnés après la classe, ils seront considérés comme de véritables 
activités scolaires. 
Votre enfant suit peut-être de tels enseignements. Vous souhaitez peut-être qu’il continue, ou 
qu’il commence l’année prochaine. De toutes les façons, remplissez le formulaire joint, et remettez-le au 
directeur de l’école de votre enfant. 
C’est grâce à tous les formulaires remplis qu’il sera possible d’organiser des cours de langue et 
culture portugaise à la rentrée prochaine. Aidez-nous en répondant rapidement » 
 
Bien que la lettre parle de cours intégrés, ce n’est en réalité que rarement les cas 
car cela est perçu comme une contrainte par les enseignants qui doivent laisser les 
enfants issus de l’émigration quitter un cours pour suivre cet enseignement. Il ont donc 
en général lieu après les cours et viennent en faite surcharger les enfants qui doivent 
encore se rendre à d’autres cours à la fin de la classe. C’est une surcharge de travail dont 
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beaucoup d’enfants auraient bien aimé être dispensés. Mais la décision de fréquenter ces 
cours n’émane pas de leur volonté, c’est une obligation parentale. D’ailleurs, ils ne 
peuvent pas les fréquenter sans le consentement de leurs parents. Les cours durent en 
moyenne trois à quatre heures par semaine. Quinze inscriptions sont nécessaires pour 
l’ouverture d’une classe. Lorsque le nombre n’y est pas, les élèves doivent ajouter un 
long trajet à la surcharge de travail car il faut regrouper plusieurs écoles. Nous pouvons 
aisément comprendre que cette modalité décourage les jeunes enfants. 
Pour que le portugais soit intégré à la charge horaire des élèves il faut qu’il soit 
considéré comme langue vivante et que celui-ci soit proposé parmi les options par 
l’établissement scolaire. Initialement, ces cours ne débutaient qu’au collège. Mais, 
depuis 1989/1990, le portugais est apparu comme option dans trente écoles primaires 
dans le cadre de l’enseignement précoce des langues en CM2. Dans ce cas, le professeur 
est recruté par le gouvernement français ce qui explique peut-être que peu de collèges 
offrent cette possibilité. Il faut la pression des parents qui doivent eux même trouver 
quarante-cinq inscriptions pour obliger l’établissement à proposer le portugais comme 
langue vivante. 
Attendu qu’il devient difficile d’étudier le portugais à partir du collège, beaucoup 
de parents optent pour les cours par correspondance du CNED15. Les élèves reçoivent le 
matériel à domicile ainsi que les examens. Mais, bien souvent, ils ne s’en sortent pas tout 
seuls et ont besoin d’une aide extérieure, c’est pourquoi ils recourent aux cours 
particuliers. 
Les cours particuliers ont généralement lieu le samedi après-midi dans des écoles 
privées, des centres socioculturels ou  des associations portugaises. 
L’argument présenté par le gouvernement portugais afin d’inciter les enfants à 
fréquenter ces cours est qu’ils auront des équivalences directes dans le système scolaire 
portugais en cas de retour et ce jusqu’à la fin du secondaire. Toutefois, il est assez 
difficile de pouvoir jouir de cours de portugais au collège et au lycée comme nous 
venons de le voir. De plus, face à l’image négative que la France donne de la langue 
portugaise, les jeunes luso français refusent parfois de l’apprendre pour ne pas être 
identifié comme portugais. En réalité, si les jeunes du primaire acceptent assez 
facilement d’être obligés d’apprendre la langue de leur origine, les jeunes adolescents 
adoptent  deux attitudes diamétralement opposées : soit ils l’acceptent volontiers soit ils 
                                                 
15 Centre National d’enseignement à distance. 
 31
la rejettent totalement. Cette dernière attitude est due au fait qu’à l’école ils prennent 
conscience que le portugais n’a pas le même statut que les autres langues étrangères, elle 
est toujours associée à une langue de migrant donc elle n’a pas de prestige. « Pour cela, 
il essayera de la mettre entre parenthèse afin de ne pas s’identifier à l’émigré. »16 
Par ailleurs, les enseignants parviennent à convaincre les parents de choisir une 
autre langue à l’entrée au collège afin d’élargir leurs connaissances. L’anglais est 
présenté comme une nécessité absolue dans la société actuelle et dans le marché du 
travail. Face à cet argument et à la volonté des enfants de ne pas être séparés ni 
différenciés de leurs camarades de classe, les parents finissent par céder et accepter la 
langue de Shakespeare comme première langue vivante. Or, ce serait précisément en 
l’étudiant à un niveau plus avancé qu’ils pourraient prendre conscience que le portugais 
mérite d’avoir autant de prestige qu’une autre langue quelconque. C’est une langue de 
culture utilisée par de grands noms de la littérature mondiale. De plus, c’est la cinquième 
langue la plus parlée dans le monde, présente sur tous les continents. La France 
commence petit à petit à s’intéresser à la langue portugaise dans cette perspective. Elle 
est présente à Expolangue à Paris, le Salon du Livre a même eu comme invitée 
d’honneur le Portugal il y a quelques années. Pour ce qui est de l’apprentissage du 
portugais par des non lusophones, celui est surtout recherché dans sa variété brésilienne. 
Ce pays, qui représente pour beaucoup l’exotisme et qui possède de nombreuses 
possibilités de développement, attire les français les plus aventureux et suscite l’intérêt 
pour ce qu’ils nomment le brésilien, par méconnaissance ou pour échapper à l’image 
négative que véhicule encore la langue portugaise.  
Pour les luso-descendants, le portugais est réservé à un usage domestique ou aux 
vacances au Portugal. Selon Maria Alice Tomé, « nous pouvons constater que la 
deuxième génération d’enfants de migrants est dans une phase de « négation du 
portugais » car ils veulent réussir leur intégration en France. »17 La plupart finissent par 
dépasser ce stade du refus lorsqu’ils se forgent leur propre personnalité et se sentent 
suffisamment intégrés.Il est cependant important que les générations futures continuent 
l’apprentissage de la langue et de la culture de leurs ancêtres à l’école car « le meilleur 
moyen pour changer l’image d’un peuple, de sa langue et de sa culture, c’est de 
l’instruire. »18 
                                                 
16 TOMÉ, Maria Alice, idem, p137 
17 TOMÉ, Maria Alice, idem, p150 




 Avant de procéder à l’analyse du corpus recueilli auprès de luso-descendants de 
2ème génération résidant en France, il convient de définir quelques concepts auxquels 
nous aurons recours. 
 
La 2ème génération : 
   De nombreuses positions existent pour définir cette génération. Il suffit pour s’en 
rendre compte de citer les diverses appellations recensées par Félix Neto19  « filhos de 
trabalhadores migrantes », « filhos de trabalhadores estrangeiros », « filhos de 
trabalhadores imigrados», «crianças migrantes», «crianças imigradas», «crianças 
imigrantes», «crianças estrangeiras». 
 Leandro20 critique cette appellation de 2ème génération car elle la situe par rapport 
à une 1ère et les associe constamment à la question de l’émigration alors qu’eux n’ont 
jamais émigrés, ils sont nés dans le pays d’accueil de leurs parents. 
 Teresa Pires Carreira21élargit ce concept et y inclut les jeunes qui ont émigré 
avec leurs parents avant l’âge de 16 ans.  
 Même s’il existe une différence que nous constaterons lors de l’analyse de nos 
corpus entre les enfants dont les parents ont encore été scolarisés en France et ceux qui 
sont venus á l’âge adulte, nous adopterons comme critère être né en France pour parler 
de la deuxième génération car c’est celui qui est apparu le plus fréquemment au cours de 
nos lectures. 
 D’autres appellations existent pour nommer cette génération : « Luso-
descendant », « Portugais de France » selon Maria de Céu Cunha et Albano Cordeiro  et 
« Français luso-descendant ». Ces termes mettent d’avantage l’accent sur le 
biculturalisme de ces jeunes. En effet, ceux-ci se caractérisent par une double 
appartenance culturelle, d’un part à la communauté portugaise, d’autre part à la société 
française.  
 Nous avons pu constater, lors de l’analyse du questionnaire socioculturel, 
combien ces jeunes continuent, malgré le peu de contact qu’ils entretiennent avec le pays 
d’origine de leurs parents, à se sentir portugais. L’un de nos interviewés a même fait 
                                                 
19 NETO, Félix, in AFONSO Sofia Isabel, idem, p 26. 
20 LEANDRO, in AFONSO Sofia Isabel, idem ibidem. 
21 CARREIRA, Teresa Pires, idem, p112 
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référence à l’orgueil d’être portugais. Ce sentiment d’appartenance se créé grâce à la 
fréquentation d’associations portugaises, des relations qui s’y créées et des venues 
annuelles au Portugal qui renforcent les liens culturels et linguistiques avec le pays 
d’origine. Des cours de langue portugaise contribuent eux aussi à renforcer ce lien, 
même si, comme nous avons pu le constater, ils sont de moins en moins nombreux à y 
avoir accès.  
 
Bilinguisme : 
 La plupart des jeunes luso-descendants ont eu la chance de recevoir en héritage 
une deuxième langue. Peut-on pour autant dire qu’ils sont bilingues ? Il convient donc 
de définir ici ce qu’on entend par bilinguisme. 
 La définition communément acceptée est celle présentée par le Petit Robert : 
« l’utilisation de deux langues chez un individu ou dans une région ». Cette définition, 
qui a l’avantage d’être simple n’en est pas moins très incomplète. En effet, elle ne fait 
pas référence à la compétence nécessaire dans chacune des langues et parle seulement 
d’utilisation. Etre capable de demander une information dans le rue en anglais ferait-il de 
nous un bilingue? Mais quelle maîtrise de la langue faut-il alors avoir pour être 
considéré bilingue ?  
 Bloomfield22 estime qu’il est nécessaire d’avoir une compétence de locuteur natif 
dans les deux langues. Là encore, un problème se pose. Tous les natifs n’ont pas la 
même compétence. Différents facteurs entrent en jeu, notamment le niveau socioculturel. 
Il est donc difficile de définir la compétence requise pour être considéré comme bilingue.  
 Macnamara affirme que « le bilingue est quelqu’un qui possède une compétence 
minimale dans une des quatre habilités linguistiques, à savoir comprendre, parler, lire et 
écrire dans une langue autre que sa langue maternelle »23.  Une fois de plus, nous 
pouvons constater que cette définition est incomplète car trop vaste. Comprendre une 
langue sans être capable de la parler nous semble insuffisant pour prétendre au titre de 
bilingue. Néanmoins, Claude Hagège considère qu’il s’agit d’une forme de bilinguisme 
qu’il nomme bilinguisme passif.24 
                                                 
22 BLOOMFIELD, in HAMERS et BLANC,  Bilingualité et Bilinguisme, Bruxelles, Pierre Mardaga 
Editeur, 1983, p.22 
23 MACNAMARA, in HAMERS et BLANC, idem, p.22 
24 HAGEGE, Claude, L’enfant aux deux langues, Paris, Odile Jacob Poche, 2005, p.246 
 34
   La répartition des compétences par habilités permet à Cristiane Perregaux25 de 
distinguer le bilinguisme réceptif, qui désigne un locuteur qui comprend une langue et la 
lit mais qui n’est pas capable de la parler ni de l’écrire, du bilinguisme productif où le 
locuteur est capable de parler et d’écrire.  
 Dominer parfaitement ces quatre habilités dans les deux langues désigne le 
bilingue idéal, mais il est très rare. Cette situation est d’autant plus difficile à rencontrer 
chez les luso-descendants dans la mesure où ils apprennent le portugais en famille 
comme première langue mais ils entrent très tôt en contact avec le français. Celui-ci est 
la langue de la rue, du monde extérieur qui les entoure mais aussi et surtout celle de 
l’école. C’est une langue proche de la norme à laquelle ils sont exposés de façon 
intensive. En revanche, le portugais est appris naturellement à la maison. Plus la famille 
passe de temps en France, plus ses pratiques linguistiques s’éloignent de la norme 
portugaise. Le portugais est limité à l’oral et comporte beaucoup d’interférences. Aussi, 
lorsque les jeunes ont la chance de pouvoir fréquenter l’école portugaise, ils se rendent 
compte qu’ils possèdent une base assez différente de celle que veut lui transmettre le 
professeur. Quand ils n’ont pas accès à l’école portugaise, c’est leur séjour au Portugal 
qui va leur fournir un contact avec la norme et leur permettre de prendre conscience 
qu’ils le dominent mal. Lorsqu’ils sont sujets aux railleries, cela provoque chez eux un 
sentiment de honte. Deux attitudes s’en suivent alors, soit ils refusent de parler portugais, 
soit cela sert de motivation pour apprendre à parler portugais correctement. Dans tous les 
cas, ces jeunes sont considérés comme des bilingues dominants,  la langue qu’ils 
dominent le mieux étant bien sûr le français. 
 Cette situation est en partie liée à l’image que le portugais a en France. Comme la 
communauté dévalorise sa langue maternelle, l’enfant aura tendance à ne pas vouloir 
l’utiliser. Il sera peu motivé et limitera ses compétences en langue maternelle à la 
nécessité de communiquer avec les membres de sa famille. Chaque langue aura ainsi une 
sphère qui lui est propre : le français est la langue de l’extérieur et le portugais est 
réservé à un usage informel au sein de la famille. Cette répartition des langues à des 
situations de communication bien définies amène Hamers et Blanc de parler de 
bilinguisme de type diglossique.26 
  
 
                                                 
25 PERREGAUX, Cristiane, Les enfants à deux voix, Berne, Peter Lang, p25 
26 HAMERS et BLANC, idem, p 238 
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La diglossie : 
 Face au terme bilinguisme, issu du latin, existe le terme diglossie, issu du grec. 
Employé par Psichari, dès 1928, c’est Charles Ferguson qui a été le premier à faire 
entrer le terme dans le vocabulaire de la linguiste en 1957. Bien qu’il ait exactement le 
même sens que bilinguisme, Ferguson va l’employer « pour désigner une situation 
particulière où l’on relève l’emploi concurrent de deux formes différentes de ce qu’on 
considère comme une seul et même langue »27. Il parle de bilinguisme lorsque les deux 
langues en concurrence sont des langues éloignées et de diglossie lorsqu’il s’agit de 
deux variétés d’une même langue. Ferguson invoque un autre critère qui permet de 
distinguer ces deux termes. La diglossie suppose qu’il y ait un statut différent de ces 
deux variétés, l’une, dite variété basse, serait utilisée au quotidien, l’autre, dite variété 
haute, serait la norme officielle. Ces deux critères ne vont pas nécessairement de pair. Il 
n’est pas rare que dans une société on trouve deux langues de statut différent qui ne 
soient pas deux variétés d’une même langue, c’est pourquoi, sous l’influence de 
Gumperz et de Fishman, c’est à peine le critère de statut différent qui a été retenu. 
  « On tend à désigner sous le terme de diglossie une situation sociolinguistique 
où s’emploie concurremment deux idiomes de statut socioculturel différent, l’un étant 
vernaculaire, c’est-à-dire une forme linguistique acquise prioritairement et utilisée dans 
la vie quotidienne, l’autre une langue dont l’usage dans certaines circonstances est 
imposé par ceux qui détiennent l’autorité ».28 
 Nous retrouvons ici le cas des luso-descendants dont le statut du portugais est 
considéré comme inférieur à celui du français et dont l’usage de chaque langue est 
réparti de façon bien précise. Le portugais est effectivement la langue qui leur a été 
transmise en premier et elle est réservée à un usage privé. Le français est la langue de la 
norme, la langue de l’école. 
 Mackey fait lui aussi référence à ce genre de situation et parle de diglossie 
personnelle. Il la définie de la sorte : 
 « Ainsi une personne – le père, par exemple – utilise toujours sa langue 
maternelle en communication avec l’enfant, tandis qu’une autre personne – la mère, par 
exemple – qui parle une autre langue comme langue maternelle se borne à l’usage de 
                                                 
27 FERGUSON, Charles in MARTINET André, « Bilinguisme et Diglossie », in La Linguistique,Volume 
18, fascicule 1, 1982,  p7 
28  MARTINET, André, idem, p10 
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cette langue dans ses rapports avec ses enfants. On nomme « diglossie » ce genre 
d’activité linguistique, c’est en l’occurrence une diglossie personnelle ».29 
 On peut adapter aisément cette situation à celle des luso-descendants en 
remplaçant l’autre personne par l’institutrice de maternelle. L’acquisition de la langue 
seconde étant précoce, à 3 ans, elle va petit à petit surplanter la langue première c’est 
pourquoi il est assez difficile pour les bilingues dominants en français d’admettre que le 
portugais est leur langue maternelle. C’est le besoin d’affirmer leur nouvelle 
appartenance à la communauté dans laquelle ils ont vécu leur enfance et leur 
adolescence qui les pousse à désigner comme langue maternelle la langue apprise dans 
le pays d’accueil. Lüdi et Py parle même d’une « langue première double »30 
 
L’alternance des codes/ code switching 
 
 Claude Hagège définie l’alternance de code de la façon suivante :  
 « Il s’agit de l’usage alterné de deux langues d’une phrase à l’autre, ou dans une 
même phrase de l’une à l’autre de ses parties. »31 
 L’alternance présuppose une haute compétence de communication dans chacune 
des deux langues.  Elle suppose le maintien des deux systèmes distincts. C’est avant tout 
une stratégie de communication qui consiste, selon Carreira, à  
 « fazer alternar unidades de extensão variável de dois ou vários códigos no 
interior de uma mesma interacção verbal. Trata-se de uma passagem dinâmica de uma 
língua para a outra. Esta passagem constitui uma possibilidade, um meio estilístico que o 
locutor pode usar ou não.»32   
 L’alternance de code est présentée par Carreira comme un procédé stylistique 
dont dispose le locuteur et dont il peut ou non se servir. Tel un monolingue qui dispose 
d’un répertoire linguistique qui lui permet d’élaborer des énoncés plus ou moins 
recherchés, le bilingue dispose lui des deux répertoires, son choix est donc plus vaste.  
 Le recours à l’alternance codique est une stratégie de communication qui 
présuppose que l’interlocuteur est lui-même bilingue et qu’il est à même de comprendre 
les deux codes utilisés.   
                                                 
29 MACKET in CHARPENTIER, Jean-Michel, « Quand et où parler de bilinguisme et de diglossie ? », in 
La Linguistique,  Volume 18, fascicule 1, 1982, p70 
30 LUDI et PY in PERREGAUX, Christiane, idem, p16 
31 HAGEGE, Claude, idem, p 238 
32 CARREIRA in CABRAL, Alcinda, Entre a multiculturalidade e a interculturalidade, Porto, Edições 
Universidade Fernando Pessoa, 2000, p 353 
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 Gumperz distingue le code-switching situationnelle où « des variétés distinctes 
sont associées à des activités, des situations distinctes » 33  et le code-switching 
conversationnelle, c’est-à-dire, « l’alternance ou les glissements qui ont lieu à l’intérieur 
d’une même conversation, d’une manière moins consciente, plus automatique, sans qu’il 
y ait de changement d’interlocuteur, de sujet ou d’autres facteurs majeurs dans 
l’interaction. »34  
 Nous pouvons considérer qu’il y a une alternance de code lorsque les parents 
parlent en portugais et les enfants répondent en français. C’est une stratégie utilisée par 
les luso-descendants car ils dominent moins bien le portugais que le français. Deprez 
définie cette situation de la façon suivante : 
 «Comunicação assimétrica, que é o reflexo da trajectória familiar em que as 
dominâncias linguísticas de cada um são de facto admitidas e respeitadas.”35   
 
 Mackey souligne que « la proportion d’alternance varie considérablement chez le 
même individu en fonction du sujet dont il parle, de la personne à laquelle il s’adresse et 
de la tension de la situation dans laquelle il se trouve »36. 
 Nous avons pu le constater lors de notre étude de terrain. Les mêmes jeunes, que 
nous entendions allégrement alterner le français et le portugais entre eux, ont exercé un 
contrôle très fort lors de la réalisation des tests que nous leur avons proposés. La 
consigne étant de parler portugais, ils s’y sont tenus.  
 
 Pierre Cadiot 37  a réalisé un recensement des usages les plus fréquents de 
l’alternance de code. 
- Les interpellations et interjections sont une part très importante des 
alternances car elles ont été automatisés par le locuteur et servent à scander l’échange 
verbal. On parle aussi de tag-switching. 
-  A un registre d’activité correspond un nom dans l’autre langue qui sera 
presque toujours utilisé en alternance. C’est l’alternance prévisible. 
- L’alternance apparaît aussi pour faire un commentaire sur ce qui vient 
d’être dit dans l’autre langue. 
                                                 
33 CHLORES, Penélope, “Code-Switching: approches principales et perspectives » in La Linguistique, 
Volume 19, fascicule 2, 1983, p23 
34 CHLORES, Penélope, idem ibidem 
35 DEPREZ in CABRAL, Alcinda, idem, p 303 
36 MACKEY, William, Bilinguisme et contact de langue, Paris, Editions Klincksieck, 1976, p396 
37 CADIOT, Pierre, Le mélange des langues,  p54 
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- L’alternance peut aussi servir à mettre en relief ce que le locuteur trouve 
le plus important. Le locuteur peut ainsi reprendre un terme ou une phrase qui a déjà été 
dite dans une langue dans l’autre langue pour insister. Il peut aussi reprendre ce qui a été 
dit dans une langue dans l’autre car il se rend compte que son interlocuteur n’a pas bien 
compris. 
 
Ce qui caractérise le bilinguisme de ces luso-descendants c’est qu’ils passent 
d’une langue à l’autre à l’intérieur d’une même conversation. Le changement de code, 
chez eux, contrairement à chez leurs parents, est volontaire. Selon Louise Dabène et 
Jacqueline Billiez, l’alternance peut avoir une fonction convergente, lorsqu’il existe une 
volonté de rapprochement soit avec l’interlocuteur, soit avec le contexte, ou une fonction 
divergente, lorsque le locuteur souhaite prendre du recul par rapport à ce qu’il dit. 
Grosjean38, quant à lui, attribue d’autres fonctions à l’alternance des codes. 
- Elle permet au locuteur de résoudre une difficulté d’accès au lexique. 
- Elle montre l’appartenance du locuteur à une communauté bilingue. 
- Elle permet de sélectionner un destinataire au sein d’un groupe 
d’auditeur. 
- Elle suggère une certaine interprétation de l’énoncé. 
- Elle ajoute au message une composante expressive. 
- Elle attribue aux participants les rôles habituellement associés à 
chaque langue. 
Plusieurs de ces fonctions ont été référées par nos interviewés lors de notre 
questionnaire socioculturel mais nous aurons l’occasion d’y revenir. 
 
Le mélange des codes/ code mixing.   
 
 Le mélange des codes est dû à une faible maîtrise des deux codes qui fait en sorte 
que lorsque les deux codes cohabitent, la norme des deux langues n’est pas respectée. 
Les deux systèmes se mélangent. Les termes introduits dans l’autre langue le sont de 
façon incorrecte. Cela peut entraîner une gêne dans la communication. 
 Chez les immigrés de première génération, cela apparaît fréquemment car ils 
possèdent un niveau faible en portugais et n’ont qu’une connaissance partielle de la 
                                                 
38 GROSJEAN in LUDI et PY, “Devenir bilingue- parler bilingue”, Actes du 2º colloque sur le 
bilinguisme, Université de Neuchâtel, Tubingen : Niemeyer, 1987,  p156 
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norme. Le français, quant à lui, est appris de façon informelle au quotidien. Ce n’est pas 
non plus la norme qu’ils acquièrent. Il en résulte un «parler vernaculaire intra-
familial » 39  qui rassemble les deux langues mais qui n’en respecte pas la norme. 
Anémone Geiger-Jaillet40 parle d’interlangue, Eduardo Mayonne Dias41 de portufrancês. 
 Chez les jeunes de la 2éme génération cela a tendance à disparaître car ils entrent 
en contact avec la norme du français dès la maternelle. Cela peut toutefois subsister 
lorsqu’ils apprennent à parler le portugais avec leurs parents et qu’ils imitent leur 
modèle, mais comme nous l’avons déjà vu, leur contact avec la norme lors de leurs 
vacances au Portugal va leur permettre d’avoir d’autres interlocuteurs et ils peuvent ainsi 




 C’est un cas d’alternance de code. Il s’agit du transfert d’un élément dans une 
autre langue ou « le signifié et le signifiant du signe étranger, généralement un léxème, 
sont conservés. »42 
 Il se peut qu’il y ait des changements au niveau de la prononciation et de 
l’orthographe. Les emprunts étaient très utilisés selon Eduardo Mayonne Dias par les 
immigrés portugais de la 1ère génération. Cela concernait essentiellement les expressions 
toutes faites, le nom des institutions, des éléments de l’administration et des réalités de la 
vie urbaine qui n’existaient pas dans leur campagne d’origine. 
 
 Urbana Pereira Bendiha propose une typologie des emprunts : 
- relativement à leur origine : 
? lexicaux. Les langues empruntent essentiellement des mots 
appartenants à des classes ouvertes, comme les noms, les verbes 
et les adjectifs. Il n’est pas rare qu’un terme change de classe 
quand il passe d’une langue à l’autre. 
? Phonologiques. Lors de leur passage d’une langue à l’autre, les 
mots peuvent être adaptés phonétiquement car les systèmes 
                                                 
39 PEREIRA,BENDIHA, Urbana, Os caminhos do empréstimo: a influência do Francês no vocabulário 
dos emigrantes portugueses, Tomo 1, Universidade de Aveiro, 1996, p 25 
40 GEIGER-JAILLET, Anémone, Le bilinguisme pour grandir, Paris, L’Harmattan, 2005 p15  
41 DIAS, Eduardo, Mayonne, Falares Emigreses- uma abordagem ao seu estudo, Lisboa, Biblioteca breve, 
Volume 113, 1989, p65 
42 CABRAL, Alcinda, idem, p 356 
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phonologiques des différentes langues ne coïncident que très 
rarement. L’apport de nouveaux phonèmes est un phénomène rare 
et quand il y a lieu, il demeure très lent. 
? Grammaticaux. Le mot emprunté respecte les règles 
grammaticales de la langue empruntante. Il est facilement fléchi. 
 
- relativement au degré d’intégration : 
? l’emprunt formel. Il consiste à adapter le terme en portugais au 
niveau de la prononciation mais aussi morphologiquement. 
? L’emprunt de sens. Il consiste à utiliser un terme portugais en 
lui donnant un autre sens qui est influencé par le français. Cela 
se produit à cause de la similitude qui existe entre les deux 
dans les deux langues. C’est ce qu’on appelle communément 
les « faux-amis »   
? Le calque. Le mot ou expression n’est pas utilisé tel quel mais 
traduit à la lettre. Le signifié change mais le signifiant reste le 
même. 
 
- relativement à leur nécessité. 
? L’emprunt nécessaire 





 Selon Mackey, « l’interférence est l’utilisation des éléments appartenants à une 
langue tandis que l’on parle ou en écrit une autre.»43  
 Le locuteur n’est pas conscient du nombre d’interférences qu’il glisse dans son 
discours. 
 Georges Lüdi et Bernard Py complètent cette définition. « Des éléments issus du 
système d’une langue sont introduits dans le système d’une autre langue, ou, au contraire, 
certains éléments sont abandonnés dans une langue parce qu’ils n’existent pas dans 
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l’autre langue. »44  Cette définition montre que l’interférence n’est pas seulement un 
apport d’une langue à l’autre mais elle peut aussi constituer une perte. 
 
 D’une manière plus générale, Christiane Perregaux définit les interférences 
comme « les influences que la langue première exerce sur la seconde.»45 
 
 L’évolution de la langue d’origine en contact avec la langue du pays d’accueil 
dépend de plusieurs facteurs : le lieu  d’habitation dans le pays d’origine, le moment où 
la famille a émigré, l’expérience linguistique précédente de ces membres et l’intensité du 
contact avec d’autres milieux linguistiques. En passant d’un milieu rural à un milieu 
urbain, les immigrés de la 1ère génération sont entrés en contact avec des réalités qu’ils 
ne connaissaient pas dans leur pays d’origine. Il n’est pas rare que, lorsqu’ils retournent 
au Portugal, ils emploient spontanément ces termes en français dans leur discours pour 
désigner ces réalités qui n’existaient pas avant leur départ. L’âge auquel ils sont arrivés 
en France joue lui aussi un rôle important. Le fait d’avoir ou non été scolarisés en 
français est primordial. Les femmes, qui se sont vues obligées d’apprendre le français 
afin de communiquer avec leurs employeurs, sont plus sujettes aux interférences. Leurs 
maris, qui travaillaient essentiellement avec des étrangers et souvent avec de nombreux 
autres portugais, n’ont pas eu la même nécessité d’apprendre le français  c’est pourquoi 
ils ont souvent recours au portugais au sein de la famille. La famille émigrée créé un 
discours qui lui est propre et qui est parsemé d’éléments appartenant aux deux langues 
en présence. Selon Louise Dabène, les interférences ne sont pas dues exclusivement au 
manque de connaissance, c’est aussi et surtout une forme de marquer son appartenance à 
un groupe. 
 
 Les émigrés font preuve d’une grande créativité langagière ce qui n’a pas 
échappé à de nombreux chercheurs qui se sont penchés sur la question.  
 Les processus de création de néologisme sont très variés. Ils peuvent appliquer 
les règles portugaises ou françaises ou bien créer des règles originales qui empruntent 
des éléments aux deux idiomes. 
 
                                                 
44 LUDI et PY, Être bilingue, Berne, Editions Peter Lang, 1986, p116 
45 PERREGAUX, Christiane, idem , p28 
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 Eduardo Mayonne Dias a élaboré une œuvre remarquable sur « Falares 
Emigreses » où il relève quelques uns des procédés de formation de termes nouveaux : 
- utiliser un terme désuet en portugais parce qu’il est proche du terme 
français. 
exemple : viatura au lieu de automóvel. 
- déplacer l’accent tonique. 
exemple : catastrófe au lieu de catástrofe. 
- attribuer des préfixes ou suffixes à des mots français en suivant le 
processus de formation des mots en portugais. 
exemple : carrelagem au lieu ladrilhagem. 
- changer le genre d’un nom. 
exemple : une vélo 
- ne pas utiliser la préposition adéquate. 
exemple : pedir de comer au lieu de pedir para comer. 
 
 Cette langue hybride crée par la 1ére génération tend à disparaître avec la 2ème et 
3ème génération.  
 
 Mackey a organisé une typologie des différentes inférences qui peuvent se 
produire en les regroupant par niveau. 
- Les interférences culturelles : qui sont « le résultat de l’effort produit en 
vue d’exprimer de nouveaux phénomènes ou de nouvelles expériences dans une langue 
qui n’en rendait pas compte. »46Ces interférences sont liées à de nouvelles pratiques. 
Lorsqu’elle a quitté son pays d’origine, la ménagère portugaise ne connaissait pas le 
jambon. Ce terme, elle l’a appris en France. Il est tout à fait légitime qu’elle ne 
connaisse pas  son équivalent en portugais et qu’elle demande du jambon en utilisant le 
terme français lorsqu’elle ira faire ses courses au Portugal. 
 
- Les interférences sémantiques. Il est parfois nécessaire de recourir à un 
terme de l’autre langue pour désigner une réalité qui n’existe pas dans la langue car 
« des pratiques et des phénomènes connus sont ordonnés et structurés différemment 
d’une langue à l’autre. »47 
                                                 
46 MACKEY, William, idem, p401 
47 MACKEY, idem, p402 
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- Les interférences lexicales sont : « l’introduction dans le parler du 
bilingue de formes étrangères, que ce soit des unités ou des structures. »48 
 
- Les interférences grammaticales. « Il y a interférence grammaticale 
lorsqu’il y a introduction dans la langue des bilingues d’unités et de combinaisons de 
partie du discours, de catégories grammaticales et de morphèmes fonctionnels provenant 
d’une autre langue. »49  
 
- Les interférences phonologiques affectent « les unités et les structures 
d’intonation, de rythme, d’enchaînement et d’articulation. »50 
 
 La langue hybride crée par ces phénomènes évolue avec le temps. Au fur et à 
mesure qu’ils passent plus de temps dans le pays d’accueil, certaines de ces interférences 
vont être corrigées. D’autres, en revanche, sont à tel point ancrées dans les pratiques 
langagières, qu’elles constituent pour eux la norme et resteront toujours présentes. C’est 















                                                 
48 MACKEY, idem, p403 
49 MACKEY, idem ibidem 





  Mon passé continue de m’accompagner aujourd’hui et c’est lui qui me pousse à 
me poser des questions sur les jeunes luso-descendants. Vivent-ils cette expérience de la 
même façon que moi? Les jeunes de 13 à 17 ans qui sont dans cette situation 
revendiquent-ils cette appartenance de nos jours où la mode touche tout ce qui est 
ethnique ? A quel point sont-ils encore capables de comprendre et de parler le portugais ? 
C’est sur ces interrogations que s’est basé le présent travail. Je désirais, au départ, aller 
un peu plus loin et voir à quel point les jeunes de mon âge, qui étaient passés par la 
même expérience, allaient ou non transmettre la langue de leurs parents à leurs enfants. 
Il s’agissait donc d’étudier la 3ème génération mais une difficulté de taille s’est présentée : 
je ne parvenais pas à trouver des jeunes dans la tranche d’âge que je désirais qui 
correspondaient à ce profil. En effet, l’assimilation, tant désirée par la France, a 
tellement bien agi sur les immigrés portugais, qu’il est extrêmement difficile de localiser 
cette population. De plus, les jeunes de la 2ème génération, nés dans la deuxième moitié 
des années 70, ont adopté le mode de vie des jeunes français de leur âge. Ils font donc 
des études plus longues et se marient plus tard. Ils ont aussi des enfants plus tardivement, 
par conséquent, je n’ai rencontré que des enfants en bas âge. N’ayant pas acquis une 
maturité suffisante au niveau de l’acquisition du langage, d’autres facteurs seraient 
nécessairement entrés en cause et les résultats ne seraient pas significatifs. Face à cette 
difficulté, j’ai donc dû réadapter mes critères et me pencher sur le 2ème génération qui est 
déjà fort étudiée. 
 
 Une autre difficulté s’est alors présentée : trouver les éléments qui me 
permettraient de constituer un corpus. Mon travail limitait mes possibilités de me rendre 
en France pour recueillir les données sur le terrain. Les seules vacances scolaires qui 
n’ont pas eu lieu en simultanée dans les deux pays ont été les vacances de Pâques qui me 
permettaient de disposer d’une semaine. Cela aurait du être suffisant si le voyage avait 
été bien préparé mais ce ne fut pas le cas. Une semaine ne m’a pas permis de rassembler 
toutes les autorisations nécessaires auprès des directeurs d’école et des parents pour 
intervenir au sein d’une classe. D’ailleurs, je dois avouer qu’aujourd’hui encore aucune 
école n’a daigné répondre à mes courriers.  
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Toutes ces difficultés ont failli venir à bout de moi car je ne voyais pas comment 
réussir à réunir un corpus quand le temps qui m’était aparti pour réaliser ce travail 
touchait déjà presque à sa fin. C’est alors qu’une idée a surgi. Puisque je ne parvenais 
pas à avoir accès à eux en France, pourquoi ne pas profiter de leur séjour au Portugal 
pour les interroger. La ville où j’habite a été une ville d’immigration, je ne devais donc 
pas avoir trop de difficultés à trouver des jeunes. Malheureusement, ils devaient 
répondre à ces critères bien spécifiques : être luso-descendant, être né en France et y 
habiter encore, avoir entre 13 et 17 ans. L’immigration portugaise vers la France ayant 
ralenti dans les années 90, cela n’a pas été aussi facile que je le pensais. Le critère de 
l’âge, qui initialement était de 14-15 ans, a du être élargi pour pouvoir constituer un 
corpus plus conséquent.    
 Après avoir fait le tour de mes connaissances pour identifier ceux qui auraient 
des enfants correspondants à ce profil, j’ai mis en place tout un réseau qui allait à son 
tour sonder son entourage. De fil en aiguille, je suis parvenue à constituer un petit 
groupe mais il me semblait encore insuffisant, c’est pourquoi j’ai dû changer de tactique 
et aborder les jeunes dans la rue et sur la plage qui semblaient correspondre aux critères. 
Certains ont accepté gentimment de participer, d’autres se sont sentis gênés par la 
présence du magnétophone et ont refusé. D’autres, au contraire, malgré leur bonne 
volonté, n’ont pas pu réaliser les exercices car ils étaient des bilingues passifs et 
n’avaient donc pas le minimum des compétences requises. Je suis donc parvenue à 
constituer un groupe de 20 personnes qui ont réussi à réaliser les trois exercices qui leur 
étaient proposés avec plus ou moins de difficultés et quatre autres personnes n’ont été en 
mesure que de répondre au questionnaire socioculturel qui proposait un choix multiple.  
 
 Ces jeunes ont été soumis à trois types de tests. Le premier51consistait à répondre 
à un questionnaire socioculturel sur leur double appartenance et sur leur bilinguisme. Il 
offrait un choix multiple et c’était le test qui a été le mieux accepté par tous. Ce 
questionnaire avait plusieurs finalités. La première était de connaître les pratiques 
langagières de ces luso-descendants mais il apporte aussi des données intéressantes sur 
leur identité culturelle. Il m’a aussi permis d’obtenir des réponses à partir de questions 
qui étaient rédigées dans un langage courant, contrairement aux autres tests qui étaient 
plus accès sur un langage littéraire. J’ai ainsi pu me rendre compte que leur 
                                                 
51 cf annexe  
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compréhension orale était plus axée sur le langage du quotidien. Néanmoins, je dois 
admettre que le fait d’avoir proposé un choix multiple a fortement limité les réponses. 
Les questions fermées sont plus faciles à traiter statistiquement mais elles réduisent la 
longueur des énoncés ce qui ne permet pas de les exploiter grandement au niveau de 
l’analyse du discours oral. 
 En me basant sur ce questionnaire, je suis parvenue à dissimuler l’intérêt 
linguistique de mon travail qui, lorsqu’il est présenté comme tel, inhibe les productions. 
J’ai donc fait croire que mon travail portait sur la relation que les jeunes luso-
descendants entretiennent avec le Portugal et la langue portugaise. Le magnétophone 
était présent à vue de tous. Il a été assez bien accepté dans l’ensemble, même si j’ai pu 
constater une certaine gêne chez certains. 
 
 Le deuxième test consistait à écouter un texte littéraire52, un extrait de Os putos 
de Altino Tojal et dire si des affirmations concernant le texte étaient vraies ou fausses. 
L’écoute du texte a été précédée d’une lecture à haute voix des affirmations afin 
d’élucider le vocabulaire qui aurait pu constituer une certaine difficulté. Les jeunes 
avaient le choix d’écouter le texte une ou deux fois. La plupart l’ont écouté deux fois ce 
qui s’explique par le fait que le texte est rédigé dans un langage assez recherché auquel 
ils ne sont pas habitués car ils n’ont pas l’habitude de lire en portugais. 
 
 Le troisième test53 leur proposait de lire un conte traditionnel portugais et de le 
résumer ensuite. Ce test a été celui qui a posé le plus de difficultés. D’une part, la 
majeure partie des interviewés ne fréquente pas l’école portugaise, ils n’ont donc que 
rarement accès à la langue écrite. Lire en portugais a constitué une difficulté en soi. 
Comme nous pouvons le constater à la lecture des transcriptions, la majeure partie n’a 
pas interprété correctement les sens de l’histoire. D’autre part, les mots leur manquaient 
souvent pour raconter ce qu’ils venaient de lire. Je leur ai proposé plusieurs lectures du 
texte mais cela n’a pas été suffisant, certains ont eu besoin de garder le texte devant les 
yeux c’est pourquoi il apparaît des phrases retirées du texte dans leur résumé. Ce test est 
celui qui constitue la base du corpus à analyser. 
 
                                                 
52 cf annexe transcription du texte. 
53 Cf annexe conte traditionnel A tia miséria 
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 Les entretiens ont été réalisés chez les jeunes luso-descendants lorsque je les 
connaissais personnellement ou lorsque j’étais accompagnée d’un membre de leur 
famille ou par un de leurs amis. Pour ceux que je ne connaissais pas, ils ont eu lieu en 
terrain neutre : à la plage. Cela ne rassemblait certes pas les meilleures conditions mais 
ce sont celles que je suis parvenue à obtenir. 
 
 Les entretiens ne se sont pas tous réalisés dans les mêmes circonstances car je me 
suis aperçue que lorsque les interviewés savaient que je parlais français couramment, ils 
essayaient d’obtenir mon aide en me demandant de traduire. En revanche, lorsque je ne 
communiquais avec eux uniquement en portugais et qu’ils ne savaient pas que j’étais 
moi aussi luso-descendante, ils s’efforçaient davantage pour parler portugais. Somme 
toute, la consigne était la même pour tous : réaliser les exercices en utilisant la langue 
portugaise. Il s’est avéré qu’ils se sont tenus à cette consigne et que l’alternance codique 
que j’observais chez eux dans d’autres circonstances avait alors quasiment disparue. Le 
paradoxe de l’observateur est donc bel et bien présent. Comme dans toutes études de ce 




















Présentation des interviewés. 
 
















résidence père mère père mère père mère 
A C 17 ans Ecole 
spécialisée 




A A 14 ans 4ème Institutrice en 
maternelle 
Limoges Leitões Valeirinha 6ºano 6ºano Maçon Femme de 
ménage 




Famalicão Famalicão 6º ano 6ºano Charpentier Nourrice 










14 ans 4ème Vendeuse Paris 15ème Aveiro Aveiro 4ºano 4ºano Employé 
travaux publics
Gardienne 
C S 14 ans 3ème Reprendre 
l’entreprise 
familale 
Lagny Cantanhede Corticeiro 
de Baixo 








D E 15 ans Seconde Mécanicien Beaugency Portomar Portomar CAP CAP Maçon Femme de 
ménage 
J F 17 ans CAP  
maçonnerie




4ºano CAP Maçon Ouvrière 
J H 14 ans 4ème Ingénieur civil Yvelines Albufeira Mira Maîtrise CAP Banquier Femme au 
foyer 












Viseu Mira 6ºano 6ºano Eboueur Femme de 
ménage 
K M 14 ans Seconde Mécanicien Meung/Loire Portomar Celerico 
de Baixo 








6ºano CAP Taxi Comptable 
M M 13 ans 4ème Vendeur de 
voiture 
Yvelines Portomar Lisboa CAP CAP Entrepreneur Auxiliaire 
maternelle 
M S 16 ans Première Banquière, 
assurance 
Joinville Guimarães Guia   Maçon Gardienne 








16 ans Seconde Chauffagiste Nîmes Nîmes Mira CAP CAP Paisagiste Ouvrière 
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S S 17 ans Seconde Puéricultrice Lagny Cantanhede Corticeiro 
de Baixo 




S G 17 ans Terminale Douanière, 
armée 
Nîmes Nîmes Mira Licence CAP Policier Caissière 








T J 13 ans 4ème Banquier Lagny Moita Corticeiro 
de Baixo 
6ºano 6ºano Maçon Femme de 
ménage 




4ºano 4ºano Plombier Femme de 
ménage 












 Notre échantillon est donc constitué de vingt-quatre éléments, huit filles et seize 
garçons qui ont entre 13 et 18 ans. La parité garçon/fille n’a pas été respectée à cause 
des conditions dans lesquelles le corpus a été réuni. Néanmoins, nous sommes 
conscients que cela aura des conséquences sur les résultats obtenus attendu que les 
femmes ont des prédispositions pour le langage plus développées que les hommes. Par 
ailleurs, cela se reflète également sur les perspectives professionnelles de ces jeunes 
gens car les jeunes filles sont davantage encouragées par leurs parents à poursuivre de 
longues études. Comme nous pouvons le voir sur le tableau ci-dessus, seuls trois 
garçons prétendent suivre des études supérieures, les autres se sont orientés vers des 
études courtes ou envisagent des professionnelles manuelles auxquelles ils auront accès 
par des filières courtes. Bien sûr, on peut constater qu’il existe une progression sociale 
par rapport à leurs parents, mais elle est moins flagrante chez les garçons. En revanche, 
chez les filles, on constate un réel désir de progresser socialement par l’école, c’est 
pourquoi elles investissent dans des études plus longues. 
  
 Il est essentiellement constitué de personnes provenant de deux régions françaises : 
Paris et sa banlieue et la proche banlieue orléanaise. Seul trois éléments proviennent du 
Sud de la France : de Bordeaux et de Nîmes. Ces régions n’ont été l’objet d’aucune 
décision particulière, elles sont la conséquence de la façon dont s’est procédé le recueil 
des données. Ayant habitée moi-même proche d’Orléans, ces éléments font partie de 
mon réseau de connaissances. Mon mari provenant de la banlieue parisienne et y ayant 
une grande partie de sa famille, les personnes interrogées viennent, par conséquent, de 
ces régions. Ceux qui proviennent du Sud de la France sont les personnes que nous 
avons abordées sommairement dans la rue. Néanmoins, ces éléments nous ont permis de 
constituer un corpus intéressant dans la mesure où nous savons pertinemment qu’être 
luso descendant à Paris ou en région parisienne, où se concentre une grande majorité de 
la communauté portugaise et l’être dans une autre région française n’est pas vécu de la 
même façon. Comme nous pourrons le constater, toutes les offres éducatives proposées 
par l’état portugais se concentrent là où la communauté portugaise est la plus importante. 
Tous n’en bénéficient pas de la même façon ce qui se reflecte dans les productions de 
nos jeunes et dans la facilité, plus ou moins grande, avec laquelle ils ont réalisé les tests 




 S’ils résident à des endroits différents au long de l’année, nos jeunes ont en commun 
de venir passer leurs grandes vacances à Mira ou dans les petits villages environnants. 
Seuls deux éléments viennent d’ailleurs : B S, de Famalicão et M S de Guia. Tous les 
autres ont au moins un de leurs parents qui est originaire de cette région. Seuls S G et M 
W ont une spécificité par rapport aux autres, ils sont issus d’un mariage mixte. Leurs 
mères portugaises se sont mariées à des français. Nous avons tout de même tenu à les 
garder dans notre échantillon, même s’il est naturel qu’ils aient plus de difficultés que 
les autres, car c’est leur mère qui est d’origine portugaise. Or, nous avons pu constater, 
au cours de nos lectures, que c’est elle qui a un rôle essentiel dans la transmission de la 
langue d’origine. Nous avons trouvé intéressant le cas de ces deux cousins où, d’un côté, 
la mère fait de nombreux efforts pour que S G comprenne le portugais et le parle et de 
l’autre, la mère a rejeté ses origines et n’a pas fait spécialement d’efforts pour 
transmettre sa langue à son fils. Celui-ci n’a de contact avec le portugais que lors de ses 
vacances annuelles au Portugal, ce qui explique son niveau de maîtrise de la langue. 
 
 Pour ce qui est du niveau d’études des parents des éléments de notre corpus, nous 
distinguons deux grands groupes. Nous avons d’une part ceux qui ont suivi leur 
scolarité au Portugal et qui ont donc a quarta classe ou o sexto ano en fonction de leur 
âge, car l’âge de la scolarité obligatoire a changé au Portugal.  D’autre part, nous avons 
ceux qui on suivit une partie ou toute leur scolarité en France. Les éléments du premier 
groupe sont donc rentrés directement sur le marché du travail à leur arrivée en France. 
Ils ont donc appris le français au fils du temps, au hasard des rencontres et en fonction 
de leurs nécessités. Les autres éléments ont suivi encore jeunes leurs parents sur les 
chemins de l’émigration. Selon leurs témoignages,  cela a été une expérience plus ou 
moins douloureuse. Intégrés dans un nouveau système scolaire, sans connaître la langue, 
ils ont été rapidement classifiés comme étant en échec scolaire et placés dans les 
fameuses voies de garage destinés aux cancres. C’est pourquoi un grand nombre de 
parents des jeunes que nous avons interviewé ont  un CAP. Nous n’avons qu’un seul cas 
d’immigré de cette génération qui ait une maîtrise. L’autre parent qui possède un 






 Un niveau d’étude peu élevé nous ramène au déjà célèbre cliché des portugais : père 
maçon et mère femme de ménage, qui, dans notre échantillon, se révèle être, en grande 
partie, une réalité. Lorsqu’ils ne sont pas maçons, leur métier reste lié au bâtiment et aux 
travaux publics. Parfois, ils ont réussi et créé leur propre entreprise mais toujours dans 
le même secteur. Nous comptons aussi, parmi les pères, un fonctionnaire, un taxi et un 
directeur de banque qui, rappelons-le est celui qui a le niveau d’études le plus élevé. Les 
mères, elles, sont en majorité femmes de ménage. Les autres sont nourrice, auxiliaire de 
vie ou ouvrière. Celle qui a la meilleure situation professionnelle est celle qui a su tirer 
parti de ses études, même courtes, et qui est devenue comptable. De nombreux jeunes se 
sentent gênés par la situation professionnelle de leurs parents ce qui s’est traduit par un 
petit rire gêné lorsqu’ils répondaient à cette question. Même si elles ne sont pas 
valorisées socialement, économiquement elles leur apportent satisfaction, c’est pourquoi,  
pendant de nombreuses années, la situation professionnelle de leurs parents leur servait 
de modèle. Chez les jeunes que nous avons interrogés, nous pouvons nous rendre 
compte que ce n’est plus le cas. Ils sont aujourd’hui présents au niveau des études 
secondaires même si elles ne font pas partie de la scolarité obligatoire. Reste à savoir 




Analyse des réponses au questionnaire socioculturel. 
 































 Ce premier graphique nous permet de voir combien leur bilinguisme est 
indissociable de leur biculturalité. 58% de ces jeunes affirment être partagés entre ces 
deux nationalités. Bien qu’ils soient tous nés en France, le fait d’être élevés entre ces 
deux cultures et les voyages annuels au Portugal maintiennent les liens intacts avec 
leur culture d’origine. Ils souhaitent être français en France et portugais au Portugal. 
Mais, malheureusement, comme nous le savons tous, ils finissent par être considérés 
comme des étrangers dans les deux pays. 
 
 Seuls 13% revendiquent leur identité française. Parmi eux se trouve M W, qui 
est issu d’un mariage mixte et les deux autres rejettent leur identité portugaise. L’un 
d’entre eux a ses parents qui ont été scolarisés en France et qui ont souffert lors de leur 
adaptation. Il est donc plausible qu’ils ne souhaitent pas que leur enfant revive la même 
situation. L’autre est encore relativement jeune et n’a donc pas encore assez de 
caractère pour revendiquer sa différence au sein d’un groupe. Il préfère donc 
s’identifier aux autres éléments. 
 
 Pour 29% d’entre eux, tout de même, c’est l’origine de leurs parents qui les 
définissent. Comme ils n’auront accès à la nationalité française qu’à leur majorité, ils 
s’identifient pleinement avec la nationalité de leurs progéniteurs. D’ailleurs, aussitôt 





































 Ce deuxième graphique est intéressant si on le compare avec le premier. En 
effet, si 58% mettent en avant leur biculturalité, ils ne sont plus que 48% à se sentir 
chez eux aussi bien en France qu’au Portugal. En revanche, les 13% qui se sentaient 
français passent à 38% lorsqu’il s’agit d’identifier leur pays comme la France. Ceci 
nous montre bien que même s’ils revendiquent leur origine, ils ne sont pas prêts à faire  
le voyage que leurs parents ont fait.dans l’autre sens. La France est devenue le pays où 
ils se sentent chez eux. La 3ème génération ne devrait, elle, plus être confrontée à cette 
dualité identitaire et devrait se fondre parfaitement dans la population. Notre désir de 
travailler avec cette génération n’a pas pu aboutir faute de trouver des éléments pour 
constituer un corpus. 
 Nous pouvons aussi constater une différence entre le pourcentage de ceux qui 
se sentent portugais, 29% et ceux qui considèrent exclusivement le Portugal comme 
leur pays, ils ne sont plus que 17%. Tout le travail développé par la France pour 
assimiler ces immigrés a, semble-t-il, bien fonctionné. 
uma vez por ano
88%
duas vezes por 
ano 
8%
quatro vezes por 
ano
4%
uma vez por ano
duas vezes por ano 





















 Comme nous pouvons le constater quasiment tous, 96%, adorent venir passer leurs 
vacances au Portugal. Seul 4% n’apprécie que peu cette destination. N’oublions pas que 
la composition de notre échantillon est ici essentielle. Presque tous viennent passer leurs 
vacances à M., qui est une charmante petite ville proche de la mer. S’ils habitaient dans 
l’intérieur du Portugal, nous sommes persuadés que les réponses auraient été différentes. 
D’ailleurs, lorsque nous leur avons demandé pourquoi aimaient-ils tant le Portugal, la 
mer a été mentionnée à de nombreuses reprises. Le Portugal est associé dans leur 
imaginaire aux vacances. C’est un moment privilégié de l’année durant lequel ils 
disposent de plus de liberté. Les sorties, qui sont conditionnées pendant l’année, 
deviennent ici une habitude. Le climat aidant, les personnes leur paraissent ici plus 
sympathiques, plus accueillantes qu’en France. La majorité de leur famille se trouve au 
Portugal et les vacances correspondent au grand moment des retrouvailles. C’est l’une 
des principales causes désignée par les luso-descendants pour aimer venir au Portugal.  
 Le lien si fort qui semble unir les luso-descendants à leur pays d’origine se 
construit au sein d’une ambiance familiale qui sert à la transmission de la culture 
portugaise. Parmi les rituels instaurés se trouvent les vacances au Portugal. Ce 
moment magique, que tous attendent pendant onze mois, a une signification encore 
plus particulière pour ces derniers car c’est le moment des retrouvailles familiales. 
Cet événement a lieu tous les mois d’août pour la majeure partie d’entre eux, 88%, 
qui n’ont des vacances qu’une fois par an. Nombreux sont ceux qui désiraient venir 
plus souvent dans l’année mais ils ne le peuvent pas. D’autres, 8%, plus chanceux, 
viennent également passer les fêtes de fin d’années en famille. 4% viennent pendant 
toutes les vacances scolaires mais cela reste un cas isolé, extrêmement rare. 
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 Ce graphique n’est pas révélateur car la notion de culture portugaise n’a pas été bien 
comprise par les jeunes interrogés. Ayant nous même été assez flou dans ce que nous 
entendions par ce terme, les réponses nous semblent avoir été données juste pour donner 
une réponse et passer à la question suivante. Lorsque nous leur demandions dans quelles 
mesures ils cherchaient à connaître la culture portugaise, les réponses étaient souvent 
évasives. Parmi ces réponses, ont été considérées comme forme de culture la lecture, le 
cinéma, la musique et les visites culturelles. 45% affirment donc s’intéresser à l’une de 
ces formes de culture portugaise. 17% disent ne pas s’y intéresser du tout. 
 











 En ce qui concerne la lecture, plus de la moitié disent lire en portugais. Mais c’est 
une compétence qu’ils ne dominent que peu car beaucoup n’ont pas suivi de cours de 
portugais. Leur acquisition du portugais passe essentiellement par l’oral. Leur 
compétence de lecture, ou plutôt le décryptage de l’écrit, est une transposition de leur 
compétence de lecture qu’ils ont acquis en français à l’école. Bien qu’ils parviennent à 
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lire ce qui est écrit, la compréhension n’est, elle, pas toujours au rendez-vous. La 
réalisation du troisième test nous l’a amplement prouvé. La lecture d’un texte littéraire 
n’est pas dans leur habitude, sauf pour B S qui suit des cours de portugais au lycée. 
D’ailleurs, lorsque nous leur avons demandé ce qu’ils lisaient, leurs réponses ont été 
essentiellement des magazines et le journal régional pour se maintenir informés sur ce 
qui se passe dans leur ville. Ayant déjà une surcharge de travail scolaire importante, la 
lecture d’œuvres littéraires portugaises ne constitue pas une de leur priorité. De plus, ce 
n’est pas une compétence dont ils ont besoin dans leur vie de tous les jours. La 
communication avec les membres de leur famille qui se trouvent au Portugal ne passe 
plus que par l’oral. La pratique épistolaire, si chère aux premières générations, n’est 
plus d’actualité pour ces jeunes.  
 
 












 La musique est elle, en revanche, de part leur âge, beaucoup plus recherchée. 71% 
de ces jeunes écoutent de la musique portugaise. Somme toute, leur pratique est 
différente selon la région française où ils habitent. Ceux qui résident en région 
parisienne ont la chance de pouvoir écouter une radio portugaise très connue parmi cette 
communauté, Radio Alfa. Les autres n’ont pas d’autres choix que de s’approvisionner 
en CD de leurs chanteurs préférés lors de leurs vacances ou bien de « supporter » ceux 
que leurs parents ont achetés. Ces derniers ont plutôt des préférences pour la musique 
populaire. Mais, contrairement à ce que l’on pourrait croire, certains jeunes partagent 
les mêmes goûts musicaux que leurs parents. D’ailleurs, les jeunes hommes que nous 
avons interrogés qui résident à Meung/Loire appartiennent tous à un groupe folklorique. 
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Le succès que cette musique traditionnelle remporte dans cette ville se doit à une 
association portugaise très active que nous ne pouvions ne pas mentionner  dans la 
mesure où mon père a été l’un de ses fondateurs.  
 
 
Em França, que línguas falas: 
 








  En France, au sein de la fratrie, la communication se fait presque exclusivement 
en français. Etant la langue de l’école, celle qu’ils utilisent entre leurs paires et celle 
qu’ils dominent le mieux, leur choix se présente de façon logique. L’utilisation du 
portugais reste réservé à des situations très particulières. 
 












 Alors que l’on pourrait s’attendre à ce que le père, qui dispose encore d’une 
forte autorité familiale dans la communauté portugaise, impose l’usage exclusif du 
portugais dans ses échanges verbaux avec ses enfants, nous nous apercevons que le 
français a majoritairement le dessus. Même si l’utilisation des deux langues a un 
pourcentage plus élevé, 45%, il faut reconnaître que son utilisation est bien souvent 
unilatérale. Le père parle en portugais et l’enfant répond en français. Seul 13% disent 















Bien que les femmes utilisent plus fréquemment le français dans leur 
communication de tous les jours de part leur contact avec leurs employeurs, seul 
22% des enfants affirment n’avoir que des échanges en français avec leur mère. 
Seulement dans 4% des cas, la communication ne se fait qu’en portugais. Nous 
pouvons remarquer combien ce nombre est inférieur à celui qui nous renvoie à la 
même situation avec le père. L’essentiel de la communication entre la mère et sa 
progéniture se fait dans les deux langues. Rappelons que ce sont elles qui passent 
le plus de temps avec les enfants, ce sont donc elles qui ont la lourde mission de 

















 En France, la communication entre jeunes luso-descendants ne se fait que 
rarement qu’en portugais. C’est évidemment le français qui domine leurs échanges 
verbaux. Le portugais n’apparaît qu’en alternance de code ou bien comme stratégie qui 
permet de marquer son identité et de se différencier au sein d’un groupe.  
 
 
Em Portugal, que línguas fala: 
 










 Lors de leur séjour au Portugal, ces luso-descendants font un effort marqué pour 
utiliser plus fréquemment le portugais au sein de la fratrie. Alors qu’aucun n’affirmait 
un usage exclusif du portugais lorsqu’ils se trouvent en France, ils sont désormais 5% à 
le faire. Néanmoins, le français continue d’être la langue dominante dans la plupart des 
échanges langagiers. Comme le souligne l’une de nos jeunes, « c‘est l’habitude ». Une 
habitude qu’il est bien difficile de faire disparaître du jour au lendemain juste parce que 
l’on a changé de pays. 
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 S’ils sont un peu laxistes en France, les pères portugais n’hésitent pas à 
imposer l’usage de la langue d’origine au sein de la famille lorsqu’ils se trouvent au 
Portugal. Les « autres » écoutent et ils ne voudraient surtout pas qu’ils pensent que ses 
enfants ne savent pas parler portugais ou plutôt qu’ils n’ont pas su donner à leurs 
descendants une bonne éducation, qui passe évidemment par la transmission de la 
langue. Aussi, de 13% qui ont un usage exclusif du portugais avec leur père en France, 
nous passons à 33%. Nous pouvons parallèlement constater un recul très net de l’usage 
exclusif du français qui passe de 42 à 22%. Néanmoins, le pourcentage de ceux qui 
continuent à utiliser les deux langues reste identique. Seul le contexte dans lequel les 
deux langues sont utilisées est alterné. Si en France le portugais est la langue de la 
maison, au Portugal il devient la langue de l’extérieur. 
 
 










 Les pourcentages sont quasiment identiques en ce qui concerne la 
communication avec la mère et le père. Seul l’usage du français est encore plus réduit 
avec la mère. En revanche, nous pouvons constater que le pourcentage de l’usage du 
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portugais est exactement le même avec la mère qu’avec la père. La situation est 

















L’utilisation de l’adjectif portugais n’est pas anodine dans cette question. En 
effet, les luso-descendants ont beaucoup de difficultés à trouver des amis parmi les 
jeunes portugais résidant au Portugal. Ce sont en général les membres de la famille, des 
cousins essentiellement. Aussi la majeure partie de ces jeunes finit par trouver des amis 
parmi les jeunes avec qui ils s’identifient d’avantage, d’autres luso-descendants. Par 
ailleurs, la communication se trouve ainsi facilitée. Le français est d’usage courant au 
sein de ces groupes d’amis. Même s’ils affirment volontiers utiliser plus fréquemment le 
portugais que le français face au magnétophone, l’écoute des conversations de ces 
jeunes lorsqu’ils ne sont pas observés nous a montré une toute autre réalité. Le portugais 
est bien présent mais il n’apparaît que minoritairement en alternance de code. Le 
portugais est utilisé majoritairement lorsqu’ils se trouvent avec des membres de leur 
famille, cousins entre autres, qu’ils considèrent comme des amis et avec lesquels ils 




















Cette question, très subjective, nous permet de nous rendre compte de leur 
conscience linguistique. S’ils sont 67% a affirmé être à l’aise en portugais, la réalisation 
de nos tests, a posteriori, leur a permis de prendre conscience de leurs faiblesses. Ils 
sont certes à l’aise pour maintenir une conversation du quotidien mais leur compétence 
ne va guère plus loin dans certains cas. Si nous ne dominions pas les deux langues, 
certaines de leur conversation auraient été pour nous incompréhensibles. Nous avons 
donc plusieurs degrés de bilinguisme. 
 
 
Em que situações usa o português? 
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Para não perceberem o que dizem
Com os amigos





 L’usage exclusif du portugais est réservé à une situation de communication qui 
l’exige. L’un des interlocuteurs ne partage pas les deux codes linguistiques comme eux. 
Il ne s’agit donc pas d’un choix mais d’une obligation. Cela se passe aussi bien à 
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l’extérieur de la maison, avec les autochtones qu’avec les membres de leur famille qui 
n’ont jamais quitté le pays. En revanche, l’usage du portugais en France est tout autre. Il 
est utilisé essentiellement au sein de la famille, à l’intérieur de la maison. Il appartient à 
la sphère du privé, c’est la langue du cœur. Lorsqu’il est utilisé à l’extérieur, le 
portugais a des fonctions bien précises. Il peut être utilisé comme langage secret qui 
permet aux autres de ne pas comprendre ce qui est dit ou comme une langue qui sert à 
revendiquer une autre appartenance culturelle. Le portugais sert alors à s’affirmer par 
rapport à l’autre. Somme toute, cela n’est possible que lorsque l’individu a acquis une 















La majeure partie des membres de notre échantillon n’a jamais fréquenté de 
cours de portugais. Ceux qui se situent en région parisienne disposent d’une plus grande 
offre de ce type d’enseignement mais ils n’y vont pas parce que cela se situe assez loin 
de chez eux. D’autres estiment ne pas en avoir besoin. Leur compétence leur parait 
suffisante pour l’usage qu’ils en font. Certains encore n’ont pas la disponibilité pour s’y 
rendre. Ces  cours ne sont pas intégrés dans le cursus scolaire et ils représentent une 
surcharge de travail que les enfants parviennent à gérer jusqu’à la fin de l’école primaire 
mais pas à partir du collège.   
Contrairement à ce que nous attendions c’est en fait les jeunes qui vivent dans la 
proche banlieue orléanaise qui ont déjà fréquenté ou fréquentent des cours de portugais. 
L’association portugaise magdunoise, à laquelle nous avons déjà fait référence, fait des 
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efforts pour annuellement subventionner un professeur de portugais. La proximité et 
l’aménagement des horaires favorisent la fréquentation des cours jusqu’en primaire. De 
plus, les établissements scolaires environnant permettent de poursuivre les cours après 
le cours moyen. Il existe à Orléans un lycée qui propose le portugais comme langue 
vivante.   
Malgré tous les efforts qui sont fait pour permettre aux jeunes de perfectionner 
leur portugais, les luso-descendants que nous avons interrogés disent être déçus par le 
contenu de ces cours. Ils ne correspondent pas à leur besoin c’est pourquoi nombreux 











 Parmi ceux qui ont fréquenté ou fréquentent les cours de portugais, c’est presque 
toujours à l’initiative de leurs parents. Les enfants sont assez réticents car cela les 
marginalise par rapport à leurs camarades de classe. Seuls les plus âgés, ceux qui ont 
déjà une personnalité bien définie, n’hésitent pas à faire la démarche de s’inscrire eux 
















 La plupart ont commencé les cours de portugais lorsqu’ils se trouvaient en primaire. 
Il existe plusieurs raisons à cela. Tout d’abord, l’enseignement du portugais en primaire 
est de la responsabilité du gouvernement portugais. Il est donc logique et de son propre 
intérêt qu’il fasse plus d’efforts pour permettre aux portugais résidant à l’étranger de 
pouvoir transmettre leur langue et culture d’origine à leurs enfants. De plus, la charge 
horaire du primaire permet de suivre d’autres cours sans être trop surmené. Par ailleurs, 
à cet âge, les enfants n’ont pas encore leur mot à dire et les parents parviennent assez  
facilement à leur imposer ces cours.  
 
 L’entrée au collège complique la donne. Premièrement parce que c’est à l’Etat 
français s’assurer l’existence de ces cours dans les établissements scolaires. Or, ils sont 
très peu à le faire en dehors de la région parisienne et des grands centres urbains où la 
communauté est importante. De plus, les élèves ont une charge horaire beaucoup plus 
importante, les cours terminent tard et les devoirs sont nombreux. Par ailleurs, les 
jeunes sont en pleine crise d’adolescence et ils s’affirment en s’opposant à l’autorité 
parentale. Seul une maturité acquise à la fin de l’adolescence leur permet de prendre 
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 La principale motivation présentée par ces jeunes afin d’apprendre le portugais est le 
besoin de communiquer avec les membres de leur famille qui ne parlent pas le français. 
Mais ils sentent aussi le besoin de comprendre ce qui se dit autour d’eux lorsqu’ils 
viennent en vacances. Seul un d’entre eux pour des cours pour enrichir sa culture et en 
savoir un peu plus sur la culture portugaise. 
 
 











  La moitié des membres de notre échantillon, même s’ils adorent le Portugal, 
n’est pas prête à quitter la France pour venir poursuivre des études au Portugal. 
Conscient de la qualité de l’enseignement en France, ils ne le quitteraient pour rien au 
monde. 33% tout de même admettent qu’ils seraient prêts à franchir le pas mais la peur 
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de ne pas obtenir d’équivalences et de ne pas s’intégrer les freine un peu. D’autres, en 
revanche, seraient prêts à venir sans condition. Il reste tout de même 17% d’indécis qui 
aimeraient venir un an pour voir comment cela se passe mais aimeraient pouvoir garder 
la possibilité de repartir au cas où cela ne leur plairait pas. 
  
 











 La possibilité de venir travailler au Portugal est déjà envisagée plus positivement 
par nos luso-descendants. Certains ont réellement comme projet venir s’installer au 
Portugal à la fin de leurs études. D’autres ne font qu’entretenir le mythe du retour que 
leurs parents leur ont transmis. Parmi les réponses négatives se trouvent ceux qui ont 
conscience des avantages que leur proportionne le fait de travailler en France. Certains 
ont fait référence aux bas salaires et au coût de vie élevé qui existe aujourd’hui au 
Portugal. Pour ce qui est des indécis, l’adhésion du Portugal à l’Union Européenne qui 
permet la libre circulation des personnes à l’intérieur des Etats Membres leur facilite la 










Analyse des résultats du test de compréhension oral 
 
 Ce test de compréhension oral consistait à écouter le texte Patrícia de Altino 
Tojal et à dire si les affirmations proposées étaient vraies ou fausses. Nos interviewés 
ont réalisé deux auditions afin de trouver une réponse pour chacune des affirmations. 
Parmi les éléments qui constituent notre échantillon, personne n’est parvenu à donner 
toutes les bonnes réponses. Nous proposons de voir, tout d’abord, d’une façon générale, 
les pourcentage de bonnes réponses puis nous passerons ensuite à une étude plus 
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Nombre de bonnes réponses
Nombre de bonnes réponses par interviewé
 
 Comme nous pouvons le constater, la majeure partie de nos interviewés a signalé 
correctement cinq à six affirmations sur neuf. Cela nous montre à quel point le sens 
d’une grande partie des textes littéraires leur échappe. Tout ce qui est écrit avec un 
langage plus élaboré ne fait pas partie de leur expérience en langue portugaise. Comme 
nous avons pu le constater avec notre questionnaire socioculturel, ils n’ont pas pour 
habitude de lire ce genre de texte. Cette pratique, qu’ils associent le plus souvent à 
l’univers scolaire, ne se fait que presque exclusivement en français. Aussi, ils 
parviennent à extraire du texte un sens global mais ils n’arrivent pas toujours à 
percevoir toutes les nuances d’un texte littéraire, c’est pourquoi certaines affirmations 
qui demandaient une interprétation du texte n’ont pas été comprises. Notons tout de 
même que deux de nos interviewés possèdent une compétence langagière en portugais 
de tel ordre qu’ils ont répondu correctement à huit des neuf affirmations. Nous aurons 
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l’occasion d’y revenir plus spécifiquement lorsque nous aborderons l’analyse détaillée 
de chaque affirmation, mais sachez que l’affirmation sur laquelle ils se sont trompés ne 
met pas en doute leur compréhension du portugais. Il s’agit d’une notion de culture 
générale qu’ils ne possèdent pas. Il est intéressant de noter que parmi ces deux éléments, 
l’un a suivi des cours de portugais et l’autre non. Comme quoi, la lecture de ce genre de 
texte n’est pas seulement l’apanage de l’école. 
 Parmi notre échantillon, nous avons aussi un élément qui n’est pas parvenu à 
réaliser le test, mais il s’agit d’une personne qui présente des difficultés d’apprentissage. 
Elle ne parvient pas à réaliser ce genre d’exercice en français, qui est sa langue 
dominante, il est donc normal qu’elle n’y parvienne pas en portugais.  Les autres 
éléments qui ne présentent que peu de bonnes réponses sont les mêmes que ceux qui 
oralement présentaient des difficultés à s’exprimer en portugais et qui avait quasiment 
toujours tendance à avoir recours à l’alternance de code pour répondre. Parmi eux ne se 
trouve qu’un de nos deux éléments issus de couple mixte, MW. 
  
 Cherchons désormais à comprendre pourquoi certaines affirmations n’ont posé 
aucune difficulté alors que d’autres en ont posé. 
 
 
 La première affirmation « O narrador recorda algo que lhe aconteceu quando 






 Cette affirmation ne demandait pas une interprétation du texte. Il suffisait qu’ils 
écoutent attentivement car le narrateur donnait à deux reprises cette information. De 
plus, dire son âge est un acte de parole qu’ils dominent assez bien. Il ne leur a donc pas 
été difficile,  dans l’ensemble, de saisir cette information. 
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 La seconde affirmation «Naquele dia, pela primeira vez acompanhou o seu avô 






 Contrairement à l’affirmation précédente, l’information qui permettait de 
répondre correctement n’était pas donnée telle quelle. Il était nécessaire d’interpréter le 
texte afin de comprendre les différents indices qui nous étaient données et qui nous 
permettaient de savoir que la chasse était un hobby que le narrateur partageait avec son 
grand-père depuis un certain temps. Bon nombre de nos interviewés ne sont pas 
parvenus à le faire. Seul 30% sont parvenus à saisir cette information. 
 







 Cette affirmation sous-entendait que nos interviewés comprennent l’ironie qui 
était sous-jacente. Le narrateur affirme effectivement que son grand-père était un grand 
chasseur mais c’était pour impressionner la jeune fille qu’il désirait conquérir. Bien 
qu’il le dise, toutes les autres informations qui apparaissent dans le texte nous font 
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comprendre qu’il est en réalité un piètre chasseur et que plus que la chasse, c’est tout le 
cérémonial qui l’entoure qu’il apprécie. Deux informations contradictoires surgissent 
dans le texte, il est nécessaire de l’interpréter pour en saisir réellement le sens, c’est 
pourquoi presque la moitié des éléments de notre échantillon n’ont pas été à même de 
donner la bonne réponse. 
 
 La quatrième affirmation «Quando o narrador viu Patrícia, ficou sem 






   Presque tous ont répondu correctement à cette affirmation. Bien qu’il ne soit pas 
dit expressément que le narrateur  est resté bouche bé en la voyant, la description de son 
attitude leur a permis d’interpréter le texte correctement. Nous pouvons dors et déjà voir 
que nos interviewés possèdent un certain degré d’interprétation. 
 








 Nous retrouvons ici exactement le même taux de bonnes réponses que pour 
l’affirmation précédente. Somme toute, la réponse était donnée dans ce cas de manière 
explicite dans le texte et ne demandait aucune interprétation.  Seul nos interviewés qui 
présente de réelles difficultés en portugais ne sont pas parvenus à répondre correctement. 
 
 La sixième affirmation «Ela também ficou muito atrapalhada.» o obtenu les 






 Seule l’attitude du personnage Patrícia permettait de comprendre que cette 
affirmation était fausse. L’information n’était pas donnée explicitement dans le texte 
mais le ton des paroles du personnage donné lors de la lecture était suffisamment 
expressif pour que 65% de nos interviewés puissent l’interpréter correctement. Il est 
important de souligner combien les éléments paratextuels sont eux aussi essentiels pour 
la construction de sens. Néanmoins tous nos jeunes n’ont pas été en mesure d’en saisir 
toute la portée. La question du sens n’est pas due ici à un problème de vocabulaire. 
Tous connaissent le sens du terme atrapalhada qui appartient à un registre courant. Ils 
s’attendaient peut-être à ce que l’attitude de ce personnage soit décrite explicitement par 
le narrateur et que le terme apparaisse dans le texte comme pour certaines des autres 
affirmations. Ici, ce n’était pas le cas, une interprétation était nécessaire. 
 
 La septième affirmation «O narrador e Patrícia viviam naquele local.» o obtenu 








 Cette affirmation a obtenu un pourcentage élevé de bonnes réponses. Il faut dire 
qu’il existait quatre phrases qui disaient explicitement que les personnages n’habitaient 
pas là, ils y passaient seulement des vacances. La redondance de l’information permet 
d’obtenir de meilleurs résultats.  
 
 






C’est de toutes les affirmations celle qui a obtenu le plus de mauvais résultat. 
Seul une personne y a répondu correctement et nous ne sommes pas en mesure de dire 
si c’est parce qu’il savait la réponse ou bien par chance. Il y avait dans le texte deux 
phrases qui nous permettaient de savoir que cette affirmation était vrai : « Eu também 
sou letrado, ficasse aquela sirigaita sabendo !», «lá fomos pelo monte fora a conversa 
sobre « O feiticeiro de Oz. ». Pourtant, nos interviewés n’y ont pas été sensible. Il existe 
deux raisons à cela. La première est que le mot «letrado»  qui permettait de comprendre 
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que le narrateur aimait la lecture appartient à un registre élevé. Nos interviewés n’ont 
pas compris son sens, ils ne pouvaient donc pas interpréter cette phrase. La deuxième 
phrase, quant à elle, supposait une culture générale où le Magicien d’Oz serait catalogué 
comme étant une œuvre littéraire. Comme nos deux personnages s’en vont en parlant de 
ce roman, cela signifie qu’ils aiment la lecture. Là encore, nos interviewés ne 
disposaient pas de toutes les cartes pour interpréter cette affirmation correctement. Le 
choix de cette affirmation n’était pas des plus approprié pour tester la compréhension 
orale de nos jeunes luso-descendants. D’autres facteurs entraient ici en jeune et 
falsifiaient la done. Ce n’est donc pas un hasard que la seule affirmation à laquelle ceux 
qui ont obtenu huit bonnes réponses n’ont pas répondu correctement soit précisément 
celle-ci. 
 
La neuvième affirmation «O narrador beijou Patrícia para se despedir dela.» a 





 Nous avons à nouveau un pourcentage élevé de mauvaises réponses. La réponse 
semblait être explicitement dans le texte. Le narrateur affirme effectivement l’avoir 
embrassée mais le baiser ne surgit pas lors de leur séparation, ils continuent encore leur 
chemin ensemble pour rentrer chez eux. Ce baiser est associé à un moment d’intimité 
entre eux et non à leur séparation. Nous pensons que c’est la précipitation qui est à 




Pour conclure, nous pouvons affirmer que le niveau de compréhension orale est 
variable parmi les différents éléments de notre échantillon. Certains présentent 
réellement de graves lacunes de compréhension. Ce sont ceux qui s’identifient à des 
français et dont la pratique du portugais à la maison est en voie de disparition. Leurs 
courts séjours au Portugal pendant les vacances ne leur proportionnent pas une 
exposition suffisante à la langue de leur origine afin qu’ils développent une réelle 
compétence de compréhension orale.  D’autres, en revanche, ont un niveau de 
compréhension oral qui leur permet d’établir un dialogue avec un natif portugais sans 
grande difficulté. Ils sont aussi en mesure de comprendre globalement un texte qui a un 
certain niveau langagier, mais l’interprétation fine de celui-ci est un peu plus 
compliquée. Une infime partie comprend parfaitement le langage du quotidien et les 
textes littéraires et est en mesure d’interpréter un texte avec la même rigueur qu’il le 























Analyse du corpus 
Les emprunts 
 
Les emprunts lexicaux. 
 Tous nos interviewés ont ressenti des difficultés lorsqu’il s’agissait de nommer 
la profession de leurs parents. Le monde du travail est associé chez eux à la France et le 
Portugal aux vacances. Ils n’ont donc que rarement, voir pas du tout, l’occasion de 
parler des professions lors de leurs vacances, c’est pourquoi ce champ sémantique n’est 
pas actualisé dans le répertoire linguistique dont ils disposent en portugais. Ils leur a 
donc été, dans ensemble, difficile de  monopoliser spontanément ces termes, ils ont eu 
recours aux emprunts suivants : 
? policier : polícia 
? caissière : operadora de caixa 
? douanière : agente de alfândega 
? dans l’armée : na tropa 
? paysagiste : paisagista 
? dans une usine : numa fábrica 
? chauffagiste : especialista de aquecimento central 
? façadier : mestre de fachadas 
? tem une entreprise de construction : empreiteiro 
? vendeur de voiture : vendedor de automóveis 
? trabalhar dans un magasin: vendedor 
? garde federal: guarda federal 
? faz ménage: faz a limpeza 
? esthéticienne: esteticista 
? chef de chantier: responsável do estaleiro 
? femme de ménage: empregada de limpeza 
? está na Mairia: empregado municipal 
? maçon: mestre de obras 
? gardienne: porteira 
? dans les assurances: agente de seguros 
? dans la banque : banqueiro 
? dans l’immobilier : agente imobilário 
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? charpentier : carpinteiro 
? elle garde des enfants : guarda crianças, ama 
? plombier : canalizador 
? comptable : contabilista 
? chef d’entreprise : empresário 
? puéricultrice : puericultora 
? peintre en bâtiment : pintor na construção civil 
? maçonnerie: construção civil 
? terrassier: empregado da construção civil especializado em esplanadas. 
 
La même chose se produit lorsqu’il s’agit de dire leur niveau de scolarité ou de 
parler du système éducatif. Ayant suivi toute leur scolarité en France, ils méconnaissent 
le système éducatif portugais. Les deux systèmes présentent de nombreuses différences 
dont une qui est essentielle qui est que la France décompte le nombre d’années jusqu’à 
la terminale alors que le Portugal fait la somme de toutes les années d’études. Lorsque 
nos interviewés ont essayé une traduction littérale cela ne correspondait pas à leur 
niveau d’étude au Portugal. D’autres ont tout bonnement eu recours aux emprunts 
suivants : 
? terminale : décimo segundo ano 
? seconde : décimo ano 
? CAP : Certificat d’aptitude professionnelle. Ce diplôme s’obtient à la suite d’un 
parcours en école professionnelle. Il a son équivalent en portugais mais bien 
que s’écrivant de la même façon, il se prononce différemment.  
? première : décimo primeiro ano 
? quatrième : oitavo ano 
? BEP : Brevet d’étude professionnelle. Ce diplôme s’obtient après un CAP. Au 
Portugal, il se nomme toujours CAP mais il existe différents niveaux : 1, 2, 3 
et 4. Le BEP équivaut au CAP portugais de niveau 3. 
? collège : cela correspond au Terceiro Ciclo de Ensino Básico au Portugal, même 
si l’enseignement de base en France est découpé de façon légèrement 
différente dans la mesure où la sixième fait déjà partie de ce cycle alors 
qu’au Portugal il ne commence qu’en cinquième. 
? primaire : primária 
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? Brevet : diplôme qui s’obtient à la fin de la troisième. Il n’a pas d’équivalent au 
Portugal. 
? BAC : diminutif de baccalauréat. Ce diplôme s’obtient à la fin du lycée et il 
permet d’entrer à l’université. Il n’a pas d’équivalent non plus au Portugal.  
? BAC pro : baccalauréat professionnel. Il correspond au CAP de niveau 4 au 
Portugal. 
? Troisième : nono ano 
? CM2 : Cours moyen niveau 2 : quinto ano 
? Sixième : sexto ano 
? CP : Cours préparatoire : primeiro ano 
? cinquième : sétimo ano 
? CM1 : Cours moyen niveau 1 : quarto ano 
? CE1 : Cours élémentaire niveau 1 
 
 Dans la majeure partie des cas, nos interviewés ont recours aux emprunts car ils 
ne souhaitent pas rompre la communication avec leur interlocuteur. Le sachant lui aussi 
bilingue, ils savaient parfaitement que l’utilisation d’un terme en français ne viendrait 
pas perturber la construction de sens qui était en train de s’établir. Ces emprunts 
surgissent par nécessité car nos jeunes luso-descendants ne connaissent pas leur 
équivalent en portugais. C’est donc pour pallier à un manque de vocabulaire qu’ils 
utilisent les termes suivants : 
 
? dix-sept anos : notre interviewé méconnaît la numération en portugais dezassete. 
Elle utilise juste le nombre en français puis termine sa réponse en portugais.  
 
? os gens : elle utilise os gens au lieu de as pessoas car elle ne dispose pas dans 
l’immédiat de ce terme dans son répertoire. 
 
? descendre : le verbe descendre est utilisé en français pour combler une lacune de 
vocabulaire en portugais : descer. 




? homme : nous ne pouvons pas affirmer avec certitude qu’il s’agit d’un emprunt 
car la prononciation typique dans notre région pour ce terme par les personnes 
plus âgées est [h m] sans la nasalisation de la voyelle finale. Prononcé de la sorte, 
ce terme  est similaire en français et en portugais. Attendu que nos interviewé 
ont appris le portugais en grande partie avec les membres de leur famille, il nous 
est donc ici réellement difficile d’affirmer qu’il s’agit d’un emprunt. 
 
? Miséria está vivre longtemps et bon : Habituée dans son enfance aux formules 
classiques des contes enfants « et ils vécurent longtemps et eurent beaucoup 
d’enfants », notre interviewé reprend pour clôturer son récit une phrases proche 
de celles-ci.  Comme elle n’a pas eu cette pratique de lecture en portugais, elle 
ne connaît pas son équivalent dans l’autre langue « e viveram felizes para 
sempre », c’est pourquoi elle a besoin de recourir à l’emprunt. 
 
? soleil : sol 
 
? os affaires : notre interlocuteur a pleinement conscience que ce terme n’est pas 
portugais et il en joue. Il utilise le mot affaire au lieu de negócios en lui donnant 
une prononciation portugaise. 
 
? os magazines : le terme est prononcé à la portugaise. Notre interviewé n’a pas 
en revanche connaissance que ce terme n’existe pas en portugais. Elle se l’ait 
approprié et pense en faire un bon usage. Le terme portugais qu’elle désirait 
utiliser est revistas. 
 
? do arbre : le terme portugais équivalent est árvore. 
 
? pediram a velhita de quoi descer : elle a recours à l’expression français de quoi 
au lieu de la portugaise algo. 
 
 Il est intéressant de constater que les emprunts ne proviennent pas tous du 
français. Dans un souci de mener à bien l’acte de communication, notre interviewé va 
essayer de surmonter les obstacles en ayant recours aux autres langues dont elle dispose. 
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L’anglais étant une langue étrangère qu’elle apprend en milieu scolaire depuis sept ans, 
elle va l’utiliser spontanément dans son discours And President. 
 Un peu plus tard, elle utilisera a la casa  qu’elle ira cette fois-ci chercher à 
l’espagnol. Plusieurs de nos interviewés ont eu recours à cette stratégie, c’est pourquoi 
on trouve aussi des emprunts comme  no sei  ou Jornales. Ceci nous montre bien à quel 
point le fait de recevoir une scolarisation dans la langue étrangère est important.  
 
Les expressions toutes faites sont extrêmement difficiles à traduire sans courir le 
risque d’utiliser un calque. Nos interviewés ont donc préféré avoir recours à l’emprunt 
pour les expressions suivantes : 
 
? me laisse tranquille : elle ne connaissait pas l’expression deixa-me em paz 
qui, comme nous pouvons le constater, est bien loin de la traduction littérale 
de l’expression française. 
 
? e tout e tout : cette expression sert à faire une elipse dans le récit. 
 
? tout le temps : encore une fois, c’est une expression française qui est très 
utilisée et qui doit être déjà ancrée comme habitude c’est pourquoi elle 
utilise le français et non le portugais sempre. 
 
  Une autre classe grammaticale, qui finit par faire partie des habitudes de 
langage sont les conjonctions. De part la fréquence de leur utilisation, elles deviennent 
des automatismes qu’il est difficile d’oublier lorsque l’on passe d’une langue à l’autre. 
Aussi, nous trouvons fréquemment dans notre corpus : 
? mais : au lieu de mas 
? et : au lieu de e 
 
 Parfois c’est une pratique qui est une habitude dans une langue et non dans 
l’autre. Lorsque l’on demande de réaliser cette pratique dans l’autre langue, L2 c’est 
automatiquement la L1 qui revient. C’est le cas par exemple lorsque nous avons 
demandé à l’une de nos interviewés d’épeler son nom. Cette pratique est associée au 
milieu scolaire, donc au français pour notre jeune. Elle le fait donc tout naturellement en 
français : deux t. 
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 La même chose se produit lorsque nos interviewés parlent de leurs parents en 
utilisant les termes affectifs papa et maman. C’est l’habitude qu’ils ont de les nommer 
ainsi qui prend le dessus. Ils connaissent les termes équivalents en portugais mais cela 
ne leur parait pas naturel de dire papa et mamã. 
 
 D’autres fois, nos jeunes luso-descendants ont recours aux emprunts sans même 
en avoir conscience. La proximité entre les deux langues fait en sorte qu’ils glissent des 
mots français dans leur discours inconsciemment.  
 
? sans perguntar a ela : la préposition « sans » est utilisé en français et non en 
portugais  sem  alors que le reste de l’énoncé est en portugais. Plus qu’une 
méconnaissance du terme, il s’agit d’un lapsus dû à la proximité entre les deux 
termes. 
 
? ela dit : le verbe dire est conjugué en français alors que le sujet est en portugais. 
Comme précédemment, il ne s’agit pas de lacune, puisque peu avant dans son 
discours apparaissait ela disse. Là encore, il s’agit des aléas du discours oral qui 
est moins soigné que le discours écrit. 
 
 
En revanche, dans certaines situations l’utilisation de termes portugais n’est pas 
liée à une nécessité mais elle a une intention communicative. En effet, prenons le cas 
suivant. Bien que le terme poirier apparaisse en portugais dans le texte dont il dispose 
sous les yeux, notre interviewé va préférer le traduire et utiliser le terme français. Nous 
avons ici un exemple qui nous montre à quel point notre façon de parler en dit beaucoup 
sur ce que nous sommes. Notre interviewé a la nécessité d’affirmer son appartenance à 
la France c’est pourquoi il préfère utiliser le terme en français. 
 
 L’emprunt peut aussi être utilisé délibérément dans une situation donnée pour 
rendre compte d’une réalité propre à un pays. C’est le cas avec l’expression suivante : 
 
? dans la banlieue parisienne : notre interviewé utilise un portugais courant tout 
au long de son discours ce qui nous montre qu’il n’a pas de difficultés particulières. 
Même s’il existe des expressions équivalentes pour rendre compte qu’il s’agit d’une 
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zone qui se situe à la périphérie d’une grande ville comme subúrbios, la banlieue 
parisienne a une autre connotation qui va bien au-delà de sa simple situation 
































Les emprunts lexicaux 
policier polícia 
caissière  operadora de caixa 
douanière agente da alfândega 
dans l’armée na tropa 
paysagiste paisagista 
dans une usine numa fabrica 
chauffagiste especialista da aquecimento central 
façadier mestre de fachadas 
une entreprise de construction uma empresa de construção civil 
vendeur de voiture vendedor de carro 
trabalha dans un magasin vendedor 
garde fédéral guarda federal 
faz ménage fazer limpeza 
esthétitienne estetecista 
chef de chantier responsável do estaleiro 
femme de ménage empregada de limpeza 
está na Mairia empregado municipal 
maçon mestre de obras 
gardienne porteira 
dans les assurances agente de seguros 
dans une banque bancário 
dans l’immobilier agente imobiliário 
charpentier carpinteiro 
elle garde des enfants guarda crianças, ama 
plombier canalizador 
comptable contabilista 
chef d’entreprise empresário 
puéricultrice puericultora 
peintre en bâtiments pintor da construção civil 
maçonneire construção civil 
terrassier Empregado da construção civil 
especializado em esplanadas. 
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terminale décimo segundo ano 
seconde décimo ano 
CAP CAP 
première décimo primeiro ano 
quatrième oitavo ano 
BEP CAP  de nível 3. 
collège Terceiro ciclo de ensino básico 
primaire primária 
Brevet Exame do nono ano 
Bac Exame do décimo segundo ano 
Bac pro Exame do décimo segundo ano do ensino 
profisional 
Troisième Nono ano 
CM2 Quinto ano 
Sixiéme Sexto ano 
CP Primeiro ano 
cinquième Sétimo ano  
CM1 Quarto ano 
CE1 Segundo ano 
dix-sept anos Dezassete anos 
Deux t Dois t 





And President E Presidente 
A la casa Em casa 
jornales Jornais 
Me laisse tranquille Deixa-me em paz 
Miséria está vivre longtemps et bom  Miséria viveu feliz para sempre 
Soleil  Sol 
Un poirier Uma pereira 
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Papa et maman que ano? O pai e a mãe estudaram até que ano? 
Sans perguntar a ela Sem lhe perguntar 
Ela dit Ela disse 
Os affaires Os negócios 
Dans le banlieue parisienne Nos subúrbios de Paris 
Os magazines As revistas 
Do arbre Da árvore 
Pediram a velhita de quoi descer Pediram a velhita algo para os ajudar a 
descer 
E tout e tout Pronto 
























Les emprunts grammaticaux. 
 
 Plus que des léxèmes, il arrive que nos jeunes luso-descendants aient recours au 
système des deux langues dont ils disposent simultanément. Aussi, il n’est pas rare 
qu’ils utilisent des déterminants possessifs français afin d’accompagner des noms 
portugais comme, par exemple : 
? ma família : notre interviewé a recours au déterminant possessif 
français  ma  qu’elle accompagne d’un nom portugais família au lieu de  a 
minha família .  
 
?  mes peras : comme précédemment c’est le déterminant possessif 
français « mes » qui est utilisé pour accompagner un nom portugais au lieu 
de as minhas peras. 
 
 Parfois, ce sont les règles du système français qui sont appliquées au système 
portugais. En effet, l’utilisation des déterminants devant un nom n’est pas systématique 
en portugais contrairement au français. La méconnaissance de cette règle entraîne un 
usage excessif de déterminant de la part de nos interviewés dans notre corpus comme, 
par exemple :  
? Juiz pour para as crianças :  Juiz para crianças . 
 
? No Agosto : le nom des mois n’est pas accompagné de déterminant défini en 
portugais. La contraction entre la préposition em et l’article défini o n’a pas 
lieu d’être ici. Il aurait fallu dire  em Agosto , tout comme nous disons  en 
aôut  en français. La confusion est ici due à l’omission du nom mês .  No mês 
de Agosto  est sans doute ce qu’il voulait dire. 
 
 Il n’y a pas que les déterminants qui ne doivent pas apparaître systématiquement 
en portugais, il y a aussi les pronoms personnels. La redondance n’est pas nécessaire en 
portugais à la bonne compréhension du message. Aussi, l’abondance de pronoms 
personnels dans les énoncés suivants dénonce l’influence du français.  
? Ela tem uma ideia para ela ficar na terra : il aurait été préférable de 
dire:  tem uma ideia para ficar na terra. 
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? dava tudo o que ela tinha: comme précédemment, il n’était pas nécessaire 
d’utiliser le pronom personnel sujet : Dava tudo o que tinha. 
 
 
 Dans d’autres situations c’est l’accord qui n’est pas respecté sous l’influence du 
français. C’est le cas, par exemple, dans les situations suivantes : 
 
? É os meus pais : l’accord entre le sujet et le verbe n’a pas été respecté car en 
français il est possible d’utiliser le présentatif  c’est  suivit d’un nom au 
pluriel même si la forme la plus correcte est de réaliser aussi l’accord entre le 
sujet et le verbe  Ce sont mes parents. En portugais, nous dirons toujours 
São os meus pais. La même situation est présente dans l’énoncé É as férias 
qui se dira plus volontiers en portugais São as férias.  
 
? Não tenho muito aqui: muito est un pronom qui reprend le nom amigos. 
L’accord n’a pas été respecté car notre interviewé s’est laissé influencé par le 
français où beaucoup est un mot invariable. Il aurait dû dire : Não tenho 
muitos aqui. 
 
 Par ailleurs, les langues ne s’organisent pas de la même façon. Il existe alors des 
notions qui s’expriment différemment. C’est le cas, par exemple, du pronom relatif. 
Alors qu’il n’existe qu’une forme du pronom  relatif que en portugais, le français 
possède lui deux formes, qui et que qui servent à distinguer la fonction sujet de la 
fonction complément d’objet directe respectivement. Nos interviewés appliquent cette 
distinction au portugais, ce qui nous donne des énoncés tels que : 
 
? Havia uma velhinha qui euh era : en portugais, il aurait fallu utiliser le 
pronom que havia uma velhinha que era….  
 
 
 Le verbe ter est aussi souvent utilisé par nos jeunes luso-descendants avec le 
sens de y avoir. Or, il existe un verbe pour rendre compte de cette notion qui est  haver. 
? um dia tiveram três garotos que foram à pereira dela:  Um dia houve três 
garotos que foram à pereira dela .  
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? Tem garotos que vão acima: Há garotos que soubem 
? Não tem mortes: Não há mortes 
? Tinha um home um velhinho que bateu à porta: Houve um velhinho que 
bateu à porta. 






























Les emprunts de sens 
 
? pediu-lhe para ela perguntar : l’idée que notre interviewé voulait 
transmettre était demander un voeux. Or, il existe plusieurs termes qui signifient 
demander  en portugais car la réalité est découpée différemment selon les langues. Le 
verbe  perguntar  signifie bien demander mais il ne s’utilise pas dans ce contexte. Il est 
utilisé lorsque nous souhaitons poser une question. Pour ce contexte spécifique, le terme 
adéquat aurait été pedir.  Disse para pedir . Plusieurs éléments de notre échantillon ont 
fait cet emprunt. Nous le trouvons également dans l’énoncé  perguntar uma coisa só ir 
buscar. 
 
? Montaram em cima da pereira : le verbe monter existe lui aussi en 
portugais mais avec un sens différent. Il s’utilise dans un contexte particulier et signifie 
chevaucher ou assembler. Sa similitude avec le terme français a entraîné son utilisation 
dans ce contexte alors que le terme souhaité était  subir. Cet emprunt est apparu à 
plusieurs reprise et se déclinait sous plusieurs formes : montou  
 
? É preciso chamar : notre interviewé voulait faire référence à un appel 
téléphonique. Le sens du verbe appeler, qui en français, dans ce contexte signifie passer 
un coup de téléphone, va être attribuer au verbe chamar en portugais. Or, il n’a pas cette 
acceptation en portugais. Il existe un terme spécifique pour ce contexte qui est  ligar. 
 
? Prendê-la / Prender : le verbe prendre a, en français, plusieurs 
significations parmi lesquelles celle d’emporter. C’est ce sens qui a été attribué au verbe 
prender  qui existe en portugais mais qui a un sens complètement différent. Il signifie 
emprisonner. 
 
? Loja : le mot  loja  existe en portugais avec le sens de magasin. Notre 
interviewé l’a utilisé en lui donnant le sens de  loge de concierge. Ne sachant pas 
comment se dit ce terme en portugais casa da porteira, elle a cherché un nom qui lui 
était familier et qui était proche par sa forme du nom loge.  
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? Os meus pais aprenderam-me : en se basant sur l‘expression apprendre 
quelque chose à quelqu’un, qui signifie transmettre un savoir, notre interviewé a 
construit l’énoncé ci-dessus. Mais, en portugais, le verbe aprender s’applique à celui 
qui reçoit le savoir et non à celui qui le transmet. Pour cela, il existe un terme spécifique 
ensinar. Comme ce sont ses parents qui lui ont transmis la connaissance du portugais, 
elle aurait du dire : os meus pais ensinaram-me. 
 
? Tinha uma velha que não estava feliz / Tinha garotos: le verbe ter qui 
signifie avoir va être utilisé dans ces énoncés  avec le sens de : il y avait. Mais, il existe 
déjà en portugais un verbe qui signifie cela, c’est le verbe haver. De plus, dans le 
premier énoncé, le verbe estar n’est pas utilisé dans son contexte. En effet, alors qu’il 
n’existe qu’un seul verbe en français être, le portugais lui a deux formes ser ou estar. 
Ici, le contexte exigeait le verbe ser. En revanche, dans l’énoncé suivant c’est le verbe 






















   
Dans la majeure partie des cas, le calque se fait sentir dans le choix de la 
préposition qui est utilisée. En général, il s‘agit de celle qui régit le verbe en français et 
non celle qui accompagne le verbe en portugais. Voyons les exemples suivants : 
 
? pediu-lhe a comer : le verbe comer n’a pas besoin de préposition en 
portugais pour introduire le complément d’objet. La préposition  a  apparaît dans la 
phrase car c’est une traduction littérale de l’expression française : il lui a demandé à 
manger  en portugais, il aurait fallu dire pediu-lhe comer/ comida. 
 
? um pobrezinho bateu à porta para pedir-lhe de comer : le 
verbe  pedir  en portugais n’est pas régi par une préposition contrairement au verbe 
demander en français  demander à quelqu’un de faire quelque chose.  
 
?  pediram a velha de tirar dai: il aurait voulu dire  pediram a velha para 
os tirar daí.  Dans ce cas, ce n’est pas seulement l’utilisation de la préposition qui n’est 
pas adéquat. Il est aussi nécessaire de faire la reprise du nom garotos para le pronom 
personnel complément d’objet direct os pour donner à la phrase tout son sens.  
 
? o meu pai não vem em França : cet énoncé est construit sur le modèle  
français mon père ne vient pas en France. C’est pourquoi la préposition em est utilisé 
au lieu de  a comme l’exige la norme portugaise : o meu pai não vem a França. 
 
? Disse à morte de ir buscar uma pereira : le verbe dizer s’accompagne de 
la préposition para en portugais et non de la préposition de. Il s’agit de l’influence du 
français demander à quelqu’un de faire quelque chose. Il aurait fallu dire : disse à 
morte para ir buscar uma pêra. 
 
? Vou entrar no décimo: en se basant sur le français je vais entrer en 
seconde, notre interviewé a utilisé la préposition em qui apparaît contractée avec 
l’article défini o. Dans ce contexte, il aurait fallu utiliser la préposition para : Vou 
entrar para o décimo.  
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? Quando é, por exemplo, em comer, à noite : la préposition em  qui se 
situe avant le verbe comer  fait en sorte que cet énoncé ne soit pas acceptable en 
portugais. Nous pensons que cette préposition a été utilisée par influence du français. En 
effet, notre interviewé désirait exprimer ici la simultanéité de deux actions, pour cela il a 
essayé de former en portugais une construction en basant sur le gérondif français, c’est 
pourquoi il a utilisé la préposition em suivi d’un verbe.  Le gérondif ne se formant pas 
ainsi en portugais, il n’y est pas parvenu. De plus, le gérondif n’est pas fréquemment 
utilisé en portugais du Portugal sauf au Alentejo et au Algarve, il est plus usuel en 
portugais du Brésil. On lui préférera la construction : quando estamos a comer, à noite.  
 
? A que idade?: il s’agit de la traduction littérale de la question : A quel 
âge ? En portugais, cette question ne se formule pas avec la préposition  a  mais avec la 
préposition  com : Com que idade ?  
 
 Parfois, influencés par le français, nos jeunes luso-descendants utilisent une 
préposition alors qu’elle n’est pas nécessaire en portugais. 
 
? decidi de continuar : le verbe continuar n’a pas besoin de préposition en 
portugais  decidi continuar . En revanche, le verbe décider en français se construit avec 
la préposition de : décider de faire quelque chose.  
 
? Conseguiu a descer : le verbe conseguir en portugais n’a pas besoin de 
préposition Conseguiu descer. C’est en français que le verbe arriver a besoin de la 
préposition à dans ce contexte : elle est arrivée à descendre.  
 
 Le calque apparaît aussi lorsque nos interviewés essaient de traduire des 
expressions françaises toutes faites parce qu’ils ne connaissent pas leur équivalent en 
portugais. Ils traduisent donc mot à mot. 
 
? Tinha muita miséria: le verbe ter est utilisé ici pour construire 
l’expression française y avoir mais il existe en portugais un verbe qui a ce sens c’est le 




? P : - Tens aulas de português ? 
             K :  - Fiz mas agora não faço.  
 Le verbe faire est utilisé dans la réponse car en français, nous utilisons 
communément l’expression  faire du portugais  pour dire que l’on apprend une langue 
étrangère. Mais le verbe faire n’a pas cette acceptation en portugais, il aurait fallu dire 
Tive mas agora não tenho, en reprenant le verbe ter qui était proposé dans la question. 
 
? Faz bom : il s’agit de la traduction littérale de l’expression française il 
fait beau qui est utilisée pour désigner un temps agréable. En portugais, pour exprimer 
cette idée, nous dirons plus volontiers o tempo está bom. 
 
? Tenho o meu desporto a fazer : cet énoncé présente plusieurs marques de 
l’influence du français. Tout d’abord l’utilisation du déterminant possessif meu qui n’est 
pas obligatoire en portugais. Puis la traduction littérale de l’expression avoir quelque 
chose à faire. En portugais, bien que l’expression  faço desporto soit utilisée, il est 
préférable de dire  pratico desporto.  
 
? mais quando eu vou ficar grande : nous avons là encore une traduction 
littérale de l’expression française quand je serais grand. Il existe en portugais une 
expression qui a le même sens : quando crescer . 
 
? Não tenho nada a fazer : c’est la traduction littérale de l’expression je 
n’ai rien à faire. En portugais, la préposition a est remplacée par la préposition para : 
não tenho nada para fazer. 
 
 
 Ayant suivi toute leur scolarité en France, nos interviewés ont une conscience 
normative de la langue française qu’ils n’ont pas en portugais. Il est donc logique qu’ils 
appliquent certaines règles grammaticales qu’ils ont acquis comme automatisme et qui 
sont spécifiques du français au portugais. C’est le cas, par exemple, de la place que doit 
occupé le pronom personnel complément d’objet direct. En français, il se situe entre 
l’auxiliaire modal vouloir et le verbe à l’infinitif : elle voulait le manger. C’est en se 
basant sur ce modèle que notre luso-descendant à construit l’énoncé : ela queria o 
comer. Or, en portugais, le pronom personnel complément se situe en fin de phrase  et le 
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verbe à l’infinitif souffre une légère altération ainsi que le pronom. Le r de la 
terminaison disparaît et la voyelle finale prend un accent circonflexe lorsqu’il s’agit 
d’un verbe terminé en –er. Le pronom o se transforme en –lo : queria comê-lo. 
 
 Une autre spécificité de la langue française consiste à utiliser un partitif pour 
exprimer une certaine quantité de quelque chose. En portugais, les partitifs n’existent 
pas. Pour rendre compte de cette notion, il suffit d’omettre le déterminant devant le nom.  
 
? Tem de pão : l’article de  est utilisé dans cet énoncé sous l’influence du 


























  L’interférence 
 
  Parmi les différentes formes que l’interférence peut avoir, nous allons 
tout d’abord nous intéresser à la création de néologisme à partir de mots français 
auxquels sont ajoutés des suffixes en suivant le processus de formation des mots 
portugais. 
  
  Beaucoup de nos éléments ont utilisé le radical d’un verbe français et 
l’ont conjugué en utilisant les terminaisons du système portugais. Cela nous a donné des 
formes aussi variées que : 
 
? prende : le radical utilisé est celui du verbe prendre auquel est venu se 
fixer la terminaison des verbes terminer en –er de la troisième personne du singulier au 
présent de l’indicatif. 
 
? prendiu : conjugué cette fois au passé, c’est désormais la terminaison de 
la troisième personne du singulier du Pretérito Perfeito do Indicativo qui s’est ajoutée au 
radical du verbe prendre. 
 
? nomava : en partant du verbe nommer, notre interviewé a construit le 
verbe nomar en ajoutant le suffixe –ar puis il l’a conjugué à la troisième personne du 
singulier du pretérito imperfeito do indicativo comme s’il s’agissait d’un verbe 
portugais du premier groupe. 
 
? acorda : le verbe accorder a été conjugué au présent de l’indicatif en 
utilisant les terminaisons de la troisième personne du singulier des verbes du premier 
groupe. Le verbe acordar existe en portugais mais avec le sens de réveiller. 
 
 Ce même principe est appliqué pour former des participes passés utilisés comme 
adjectif. 
? blocados : cet adjectif a été formé à partir du verbe bloquer auquel a été 
ajouté le suffixe –ado qui est utilisé pour la formation des participes passés des verbes 
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du premier groupe en portugais. Sur ce même principe a été formé l’adjectif coinçada à 
partir du verbe coincer. 
 
 Mais ce principe s’applique aussi à la formation des verbes à l’infinitif, que ce 
soit en ajoutant le suffixe –ar caractéristique des verbes du premier groupe en portugais : 
? volar : le radical utilisé est maintenant celui du verbe voler auquel a été 
ajouté le suffixe –ar ; 
? tournar : il s’agit du verbe tourner suivi du suffixe –ar. 
ou en ajoutant le suffixe –er caractéristiques des verbes portugais du deuxième groupe : 
? descender : il s’agit du radical du verbe descendre auquel a été ajouté le 
suffixe –er. 
? prender : radical du verbe prendre suivi du préfixe –er. 
 
 
 La formation des adjectifs se fait aussi en ajoutant le suffixe –áveis à un adjectif 
français : 
? conviviáveis : l’adjectif français convivial a été adapté en recevant le 
suffixe –áveis qui est utilisé pour la formation des adjectifs en portugais au pluriel. 
 
  
 Pour donner aux noms une consonance portugaise, nos interviewés ajoutent le 
suffixe –a à des noms français. 
? usina : au nom français usine a été rajouté le suffixe –a.  
 
? Mairia : au nom mairie a été ajouté le suffixe –a.  
 
? n’importa : à l’expression française  n’importe a été rajouté le suffixe –a.  
 
 
 Parfois, ils leur a suffi de rajouter un –e à un nom français pour ouvrir le son 
final et lui donner une consonance plus portugaise.  




 Pour ce qui est du nom des professions, notre interviewé a ajouté le suffixe –eiro 
qui s’utilise fréquemment en portugais pour former le nom des métiers. 
?  plombieiro : au nom plombier a été ajouté le suffixe –eiro. 
 
 
  Une autre forme d’interférence peut consister à changer le genre d’un 
mot comme par exemple : 
 
? um pera : bien que le mot poire ait un genre féminin aussi bien en 
français qu’en portugais, plusieurs de nos interviewés ont attribué un genre masculin à 
ce nom en portugais. Nous nous sommes aperçus que la majorité avait quelques 
difficultés à distinguer le nom de l’arbre pereira du nom du fruit  pêra. Or, en français, 
le nom de l’arbre a un genre masculin c’est pourquoi nous pensons que la confusion 
vient de là. D’ailleurs nous trouvons aussi l’énoncé suivant qui vient étayer cette thèse : 
• Tem uma pereira […] e ela não gosta que vão em cima dele: 
après avoir utiliser correctement le déterminant féminin, le même terme est repris par un 
pronom masculin dans le même énoncé. L’influence du genre masculin du mot poirier 
est ici évidente. 
 
? um morte / o morte : le terme fait ici référence à l’un des personnages du 
conte qui est la mort. Ce terme a un genre féminin dans les deux langues mais il est 
pourtant ici utilisé avec des déterminants masculins.  Ce changement de genre n’est 
compréhensible que si l’on suppose qu’il y a confusion entre la mort et le mort car les 
deux termes existent en français mais ont des significations différentes. 
 
? um migalha : comme précédemment il n’est pas évident de savoir 
pourquoi ce nom change de genre attendu qu’il a un genre féminin dans les deux 
langues : une miette, uma migalha. 
 
? os crianças : bien que féminin, le nom crianças est ici utilisé avec un 
déterminant masculin. Ceci s’explique par le fait qu’en français l’article défini au pluriel 
ne fait pas la distinction de genre. Le même article défini s’utilise aussi bien pour le 
masculin que pour le féminin en français, les enfants, d’où cette confusion possible en 
portugais car la distinction du genre se maintient même au pluriel. 
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? o gente : le mot gente est féminin en portugais. Il aurait fallu utiliser un 
déterminant féminin. En français, le collectif ne s’utilise pas au singulier, nous disons 
les gens. Comme nous venons de le voir l’article défini les ne distingue pas le genre 
d’où la difficulté, peut-être pour notre interviewé de savoir quel est au juste le genre de 
ce nom. 
 
? num corda : corda est un nom féminin qui, une fois encore est 
accompagné d’un déterminant masculin. Nous ne trouvons pas d’explication à cela car 
le nom corde est aussi féminin en français. 
 
? o arbre : ce terme a un genre différent dans les deux langues. Il est 
féminin en portugais et masculin en français. Face au caractère arbitraire du choix du 
genre des noms non animés dans les langues, nous pouvons comprendre assez aisément 
la confusion qui s’instaure entre les deux langues. De plus, l’interviewé a choisi ici 
d’utiliser un emprunt, il a donc logiquement accordé le déterminant avec le genre du 
nom dans la langue qu’il a choisi. 
 
 
 L’influence de l’autre langue peut parfois aussi amener à ne pas utiliser 
la préposition adéquate. 
 
? bate na porta a velhinha : plus qu’une interférence avec le français qui 
utilise lui aussi la préposition à dans l’expression frapper à la porte de quelqu’un, il 
s’agit ici d’une confusion avec une autre acceptation du verbe bater, frapper 
quelqu’un qui elle exige la préposition em : bater em alguém. 
 
? vem buscar a velhinha em casa dela : le verbe buscar exige l’utilisation 
de la préposition a en portugais: vem buscar a velhinha a casa dela». 
 
? Falar na mesa: le verbe falar, s’il est suivi de la préposition em suppose 
que ce qui suit est le sujet dont on parle. Ce n’est pas ce que notre interviewé souhaitait 
exprimer, ce qu’il voulait dire c’était : parler à table,  falar à mesa. 
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? é a Tia Miséria que está a terra: ce qu’il voulait dire c’est : Tia Miséria 
est sur la terre. Il manque la préposition em  qui, dans ce cas, se trouve contractée avec 
l’article défini a : é a Tia Miséria que está na terra.  
 
? P: - De que zona de Portugal é que são os teus pais? […] 
 T: - Do C. de B.. Não. Dum do C.. Da minha mãe. 
 Notre interviewé reprend à deux occasions la préposition de alors qu’elle 
n’est plus nécessaire : Um do C., a minha mãe. 
 
? No Julho : notre interviewé fait la contraction entre la préposition em  et 
l’article défini o mais ce n’est pas nécessaire car le nom des mois de l’année n’est pas 
précédé d’un article. Il suffit d’utiliser la préposition seule : em Julho. 
 
? Vieram-se a queixar : le verbe vir est régi par la préposition de et non par 
la préposition  a. Quand il est sous une forme pronominale, le verbe vir n’est régi par 




















L’alternance de codes. 
 
 Les formes de l’alternance qui ont une plus grande fréquence au long de notre 
corpus sont les interpellations et les interjections. Elles sont à tel point automatisées 
qu’elles sortent naturellement en français dans leur discours et ce même lorsqu’ils 
s’efforcent de ne parler que portugais. Celles que nous avons relevées dans notre corpus 













? hein ? 




Souvent les alternances de code apparaissent aussi pour faire un commentaire : 
? Voilà ce que j’ai compris. 
? Je suis en train de lire. 
? Je crois que c’est ça. 
? Je continuerai après. 
 
                   Ou pour demander une information concernant le vocabulaire : 
? Euh comment on dit chef de chantier ? 
? Comment on dit en français ? 
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? Comment on dit … enfin c’est pas grave. 
?  Comment on dit .. je sais même plus …. alors je sais pas. 
? Comment dire ? 
 
 
Parfois, le locuteur reprend ce qui vient d’être dit en français pour être sûr 
d’avoir bien compris : 
 
? P : - Tas a pensar tu vires cá para aqui estudar para a 
universidade  estudar ou não? Queres estudar lá em França? Acabar 
de estudar em França? 
  SG: - Avec mes parents, si je suis là maintenant ? 
 
? P : - E estás em que ano lá na escola em França? […] 
  M: - Não sei quê… 
  P: - Em quelle année tu es à l’école ? 
 
? P : - Uma vez por ano ? (silêncio) Une fois par an? 
  M : - Ouais. 
 
? P : - Quando é que falas português? 
  M: - J’ai pas compris en fait. 
  P : - Quand ? Quand tu parles portugais ? 
  M : - Occasionnellement. 
  P : - Mais dans quelle situation ? 
  M : - Ba quand je parle à des à des portugais. 
 
? P : - Havia português na tua escola ? 
  M: - S’il y a des portugais dans euh… 
  P : - Non, la discipline. S’il y a du portugais comme discipline. 
 
? P : - Gostavas de ser o quê? 
  MM: - Ce que moi je veux faire? 
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? P : - Andas em que ano lá na escola em França? 
  MS: - Je passe en quoi? En première ES. 
 
 
 Mais le plus souvent l’alternance de code se produisait lorsque nous posions la 
question en portugais et qu’ils n’avaient pas assez de lexique pour nous répondre en 
portugais. Les questions étaient donc en portugais et les réponses en français. 
 
? P : - Queres vir estudar para Portugal ? 
SG: - Oh, je pourrai oui. 
 
? P : - Onde é que é a tua casa para ti ? 
M: - Je n’ai pas compris. 
 
? P : - Quando é que tu vens à Portugal ? 
M: - Depuis que je suis petit. 
 
? P : - E a tua mãe ? 
M : - Je sais pas. 
 
? P : - Quando é que falas português? 
M: - Je n’ai pas compris en fait. 
 
? P : - Qual é a profissão que gostavas de fazer aqui … de ter? 
M: - Chauffagiste. 
 
? P: - Porque que é que tu gostas de vir a Portugal? 
MM: - Ben pourquoi, parce que j’aime bien. 
 
? P : - E a tua mãe ? 
MM : - Euh elle va à l’école elle école. 
 
? P : - O que é que percebeste da história? 
MM: - Ah ba rien, j’ai rien compris. 
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? P : - Quando é que vens a Portugal ? 
WM: - Euh … pendant les vacances. 
? P : - O teu pai é o quê? 
WM: - Alors il travaille, il travaille dans une entreprise mais je sais pas 
quoi. 
 
? P : - E o que é que há à frente da casa dela? 
WM: - Um un arbre enfin 
P: - Sabes qual é essa árvore? […] 
WM: - Un poirier. 
 
? P: - O que é que eles fazem as peras que tão na pereira? 
WM: - Ba ils les cueillent et ils les font tomber. 
 
? P : - Deve ter o sext o sexto ano ? 
MS: - Jusqu’à quinze ans quoi, je sais pas. 
P : - E a tua mãe, também não sabes? 
MS: - Pareil. 
 
? P: - E andas em que ano na escola em França? 
MC: - Euh ba l’année der… no liceu. 
 
? P : - E andas em que ano ? 
VC: - Ah ça je sais pas. 
 
? P : - Quando é que falas português? 









Autres écarts par rapport à la norme 
 
 Nous allons maintenant analyser d’autres cas qui ne sont pas dûs à l’influence du 
français. Bien souvent, nos interviewés ne font pas l’accord entre le sujet et le verbe : 
- eles desce au lieu de  eles descem. 
- São três garotos que queria : são três garotos que queriam. 
- Tinha garotos que roubava as peras: havia garotos que roubavam peras. 
- Três garotos tinha roubado: três garotos tinham roubado. 
- Os outros queria: os outros queriam. 
 Ce cas s’explique difficilement dans la mesure où l’accord entre le sujet et le 
verbe est une règle commune aux deux langues qu’ils parlent. Nous pensons qu’il s’agit 
d’avantage de lapsus liés au fait qu’il s’agisse de discours oral plus qu’un manque de 
connaissances de la part de nos jeunes luso-descendants. 
 
 Une autre situation peu compréhensible que nous avons rencontrée est 
l’utilisation de la troisième personne du singulier pour parler de soi-même : 
 - Tem aqui os primos : tenho aqui os primos.  
 - P: Queres vir trabalhar para Portugal? 
   VC: Sim, se tem trabalho, vem : Sim, se houver trabalho, venho. 
 
 La conjugaison de certains modes verbaux représente une difficulté majeure 
pour nos luso-descendants notamment le subjonctifs : 
- subsissem : dans ce cas, notre interviewé a utilisé la terminaison adéquate 
pour former le subjonctif mais elle a ajouté un s au radical qui rend la forme incorrecte. 
Elle voulait dire : subissem. 
- Outro dia tem um menina três menina  que euh peçam pêra: cet énoncé 
est très intéressant dans la mesure où notre interviewé semble connaître le radical 
irrégulier du verbe pedir à la première personne du singulier : peç- et elle se sert de 
celui-ci pour former la subjonctif comme l’exige la norme. Mais même si le processus 
de formation est exact, c’est son utilisation qui n’est pas adaptée à ce contexte. Que est 
ici un pronom relatif et non une conjonction qui exigerait le subjonctif. Le temps a 
utilisé est le présent de l’indicatif : no dia seguinte aparecem três meninos que pedem 
peras. 
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- Só pedia uma coisa é que os as crianças que iam buscar a as peras antes 
de ir buscar as peras que lhe pedem para as comer: cet énoncé est le cas contraire du 
précédent. Notre interviewé utilise le présent de l’indicatif alors que dans ce cas il 
faudrait utiliser le Pretérito imperfeito do conjuntivo : Só pedia uma coisa é que os as 
crianças que iam buscar as peras, antes de ir busca-las, que lhe pedissem para as 
comer. 
Le verbe pedir au subjonctif semble présenter quelques difficultés pour nos 
interviewés comme le prouve l’énoncé suivant : Pediu pronto o que ele qui que ele 
perca o que ele quiser. Etant un verbe irrégulier, il ne connaît pas le radical qui est 
utilisé pour sa formation : pe la terminaison est elle exacte. Le radical s’obtient en 
prenant la première personne du singulier  au présent de l’indicatif : eu peço. Que ele 
peça o que quiser. 
 
- Aceitou que a morte a leva. Dans cet énoncé, le verbe levar est conjugué 
au présent de l’indicatif alors que la présence de que oblige l’utilisation du subjonctif. 
Le subjonctif en portugais se forme avec les terminaisons des verbes terminés en –er 
lorsqu’ils appartiennent à la première conjugaison. Il aura donc fallu dire : Aceitou que 
a morte a leve. 
 
- Quer que a morte a come/ quer que a morte come a pêra: comme 
précédemment, le subjonctif n’est pas utilisé alors que le contexte l’exige. Lorsque le 
verbe termine en –er comme comer, les terminaisons du subjonctif sont celles des 
verbes terminés en –ar au présent de l’indicatif. Dans ces énoncés, nous aurions dû avoir 
quer que a coma. / quer que a morte coma a pêra. 
 
- Os outras queria que a morte desce : le contexte oblige ici l’utilisation 
du pretérito imperfeito do conjuntivo. Or c’est un temps qui est relativement difficile à 
conjuguer même pour les locuteurs natifs, il est donc naturel que nos luso-descendants 







La conjugaison de certains verbes est aussi une des difficultés rencontrées par 
nos luso-descendants. 
- Perde-nos/ perdo-nos : le verbe perdoar présente une difficulté 
qui est d’avoir une voyelle à la fin de son radical à laquelle doit s’ajouter la terminaison. 
Le problème de notre interviewé est de savoir si cette voyelle appartient ou non au 
radical. Elle fait une première tentative en l’excluant du radical mais elle se rend compte 
qu’elle conjugue un autre verbe, le verbe perder, puis elle laisse le o mais n’ajoute pas 
de terminaison c’est pourquoi ces deux formes sont incorrectes. Il aurait fallu dire : 
Perdoa-nos. 
- Conseguo : le verbe conseguir est un verbe irrégulier dans la 
mesure où le –e passe à –i à la première personne du singulier au présent de l’indicatif : 
consigo. 
- Ouvo : notre interviewé a conjugué le verbe ouvir comme s’il 
s’agissait d’une verbe régulier alors que ce n’en est pas un. Le radical n’est pas ouv- 
mais ouç-  à la première personne du singulier au présent de l’indicatif : ouço. Le même 
écart se retrouve dans l’énoncé ouve  mais cette fois la terminaison n’est elle aussi pas 
adéquate puisqu’il s’agit de celle de la troisième personne du singulier alors que notre 
interviewé parlait de lui-même. 
- Não pude descer : cet énoncé apparaît à quatre reprises chez des 
luso-descendants différents. Or, au prétérito perfeito de l’indicatif le radical du verbe 
poder est irrégulier pud- mais à la troisième personne du singulier le –o ne se 
transforme pas en –u, il prend seulement un accent circonflexe. Il aurait fallu dire Não 
pôde descer. 
 
Le verbe ler est aussi un verbe qui se conjugue de façon irrégulière et que nos 
luso-descendants semblent ne pas dominer. 
- Euh, em França, eu estou na escola onde estudo português […] Portanto, lê, li 
muitos livros em português. Notre interviewé sent bien que sa première proposition pour 
conjuguer le verbe ler n’est pas correcte, il propose donc une seconde forme li qui elle 
existe mais qui ne rend pas compte de la réalité qu’il désirait rapporter. En effet, avec 
cette deuxième proposition il passe au passé or cette situation n’est pas révolue, elle est 
toujours d’actualité, il faut donc garder le présent. Il ne sait pas comment conjugué le 
verbe ler à la première personne du singulier au présent de l’indicatif : leio.  
Cette même proposition apparaît dans un autre énoncé : 
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P : - Lês em português. 
M.C. : Li. 
Une fois encore la question est au présent, il aurait donc fallu répondre en 
maintenant le même temps verbal. Cette forme au passé n’aurait été acceptable que si la 
réponse aurait été plus développée et qu’il aurait déclaré qu’il s’agissait d’une action 
qu’il avait déjà réalisée dans le passé mais qu’il ne pratique plus. Cette forme li semble 
apparaître ici de part sa similitude avec la forme français : je lis. 
Une troisième interviewée propose une autre forme qui est un mélange entre le 
français et le portugais. En effet, au radical français li elle ajoute la terminaison de la 
première personne du singulier au présent de l’indicatif –o ce qui nous donne la forme 
lio au lieu de leio. 
 
 Une autre difficulté est la conjugaison pronominale. En portugais, la place du 
pronom est très différente de celle du français et le pronom subit de transformation en 
fonction de la terminaison du verbe qui le précède. En effet, les pronoms o, a, os, as 
passent à lo, la, los,las lorsque le verbe termine par r,s,z. Nos luso-descendants semblent 
ne pas connaître ces règles qui exigent un apprentissage plus formel de la langue, c’est 
pourquoi nous trouvons des énoncés comme : 
 -  ela fez os descer au lieu de fê-los descer.  
 
 Une des spécificités des langues est l’ordre des mots dans la phrase. Il obéit à un 
certain nombre de règles qui sont différentes selon le pays. Ayant appris le portugais 
oralement et n’ayant pas, pour la plupart d’entre eux, des cours qui permettent de 
réajuster les règles qu’ils se sont construites, nos jeunes luso-descendants changent 
parfois l’ordre des mots dans les phrases comme le montrent les énoncés suivants : 
 - uma velhinha que chama-se Tia Miséria: c’est parce qu’ils ont trop bien 
intériorisé la règle que le pronom se place après le verbe en portugais, en non avant 
comme en français que nos interviewés ont produit cet énoncé. Ce qu’ils méconnaissent 
c’est qu’il existe des exceptions à cette règle et l’une d’entre elles est précisément que le 
pronom se place avant le verbe lorsqu’il est précédé du pronom relatif que : uma 
velhinha que se chama Tia Miséria. 
 - Se queres mais comer pêra : le verbe querer est ici utilisé comme auxiliaire 
modal, or la règle veut que l’on ne sépare pas l’auxiliaire modal du verbe qu’il 
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accompagne. Mais ne se trouve donc pas à sa place, il devrait se situer après le verbe 
comer : se queres comer mais pêra. 
 - Só a Morte pode descer se eu morrer quando o fim do mundo aparecer : 
L’adverbe donne un sens différent à la phrase en fonction de la place qu’il occupe. Etant 
placé au début de la phrase, l’adverbe só agit sur le nom Morte et présuppose que 
plusieurs personnes veulent descendre mais que ce n’est que la Mort qui pourra le faire 
si la condition énoncée est remplie. Or, ayant connaissance du texte que notre 
interviewé résume, nous savons que ce n’est pas ce qu’il a voulu dire. Il voulait dire que 
la Mort ne pourra descendre que si la condition qu’elle énonce se concrétise. Pour 
exprimer cette idée, l’adverbe só doit se situer juste avant le verbe : a Morte só pode 
descer se eu morrer quando o fim do mundo aparecer. 
 
 Parfois, l’ordre des mots n’est pas incohérent mais nous sentons que la phrase 
est mal formulée.  
 - São os primos agora de novo a falar francês : agora, são os primos mais novos 
que falam francês. 
 - Porque com as suas peras pode dar a toda a gente: pode dar as suas peras a 
toda a gente. 
 - Não queria desculpar para eles estar: não queria desculpa-los de estarem lá. 
 - Ela queria comer como última: queria comê-la por ser a última. 
 - Quando falo com mais pessoas que gosto mais euh de idade: quando falo com 
pessoas idosas de quem gosto. 
 - Pode-me descer: pode me ajudar a descer. 
 
 Finalement, un autre écart par rapport à la norme que nous avons rencontré est 
de ne pas utiliser les prépositions adéquates : 
 - Ela foi e ficou lá para dentro da pessegueira : la locution prépositive “para 
dentro da” ne s’adapte pas à ce contexte. Elle transmet l’idée que la Mort est entrée 
dans le tronc du pêcher or ce que notre interviewé voulait dire c’est qu’elle se trouve sur 
celui-ci. Pour cela, il faut utiliser la préposition em :  ela foi e ficou na pessegueira. 
 - Não gostava muito com que as pessoas fossem lá à pereira dela: le verbe 
gostar est accompagné de la préposition de ou de la conjonction que mais jamais de la 
préposition com. Não gostava muito que as pessoas fossem à pereira dela. 
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 - P: Porque é que gostas de vir? 
   B.C.: Por tem o sol e o mar. 
 Lá encore, la préposition por n’a pas lieu d’être. Lorsque la question commence 
par porque é que, la réponse se fait automatiquement par porque. Dans ce cas, le que a 

































 Au cours de ce travail, nous avons cherché, dans un premier temps, à situer la 
communauté à laquelle nous nous sommes intéressés les luso-descendants français de 
deuxième génération par rapport à leurs ancêtres. Nous sommes donc revenus pour cela 
sur l’immigration portugaise. Nous avons pu constater que si la première génération a 
connu de grandes difficultés lors de son arrivée, elle est parvenue par la suite à 
s’assimiler facilement dans la société française de part sa discrétion et par sa force de 
travail. La deuxième génération est donc une génération parfaitement intégrée dans le 
pays d’accueil qui peut jouir de tous les bénéfices sociaux que la France lui offre. Alors 
que leurs parents n’avaient qu’un bas niveau de scolarité qui les a obligé à se cantonner 
à des emplois peu qualifiés et pénibles, nos jeunes luso-descendants ont une scolarité 
plus poussée qui leur ouvrira d’avantages de portes pour leur avenir professionnel. 
 Au-delà des avantages sociaux, la France leur permet aussi d’acquérir la 
nationalité française à leur majorité, s’ils le désirent, et de devenir des citoyens français 
à part entière. Mais pourquoi devoir attendre la majorité ? C’est une question qui peut 
paraître anodine, mais qui est à l’origine de graves problèmes d’identité chez nos jeunes 
luso-descendants. Nés en France, cet état ne les reconnaît pas immédiatement comme 
étant des citoyens français alors que le Portugal leur confère automatiquement la 
nationalité portugaise pourvu que les parents les inscrivent au Consulat. Cette crise 
identitaire est vécue différemment selon les jeunes mais d’une façon générale, ils 
commencent par revendiquer leur identité française afin de ne pas être marginaliser à 
l’école, puis, à mesure qu’ils construisent leur personnalité, ils finissent par accepter 
voir même par revendiquer cette part de portugalité qui existe en eux, comme l’affirme 
Alcinda Cabral. 
 « Se atravessam períodos, no início da sua vida, em que têm dificuldades em 
situar-se, chegados a idade adulta reivindicam normalmente o direito de escolherem 
nos dois modelos os elementos que lhes parecem mais adequados e mais valorizantes 
para a sua vivência entre culturas.”»54 
 Ce n’est qu’avec la maturité qu’ils sont à même de comprendre la richesse que 
ce biculturalisme leur apporte aussi que leur bilinguisme. 
 
                                                 
54 Cabral, Alcinda, op.cit, p 425 
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 Nous nous sommes donc intéressés, dans un deuxième temps, à la relation que 
ces jeunes luso-descendants entretiennent avec la langue de Camões. Nous nous 
sommes aperçus que le désir de transmettre ce patrimoine linguistique émane avant tout 
de la famille bien plus que de l’Etat portugais. Lorsqu’ils sont petits, la langue de 
communication au sein de la famille est le portugais. C’est ainsi que partagés entre la 
langue de la famille et la langue de l’école que nos jeunes parviennent à développer un 
bilinguisme précoce. Avec le temps, le français prend le dessus et devient la langue 
dominante car il est acquis dans un cadre formel alors que le portugais ne l’est pas. Il 
existe certes des cours de portugais en France, mais les modalités proposées ne 
séduisent pas nos jeunes luso-descendants car elles exigent de grands sacrifices de leur 
part que ce soit au niveau de la surcharge de travail qu’elles représentent  ou du temps 
de transport exigé pour se rendre dans les locaux qui proposent ces cours. De plus, la 
non reconnaissance de ces efforts sur le bulletin scolaire française et l’image négative 
associée au portugais qui est toujours considérée comme une langue d’émigration font 
en sorte que nos jeunes luso-descendants ne cherchent pas à fréquenter ces cours. 
L’apprentissage du portugais se limite donc à la communication au sein de la famille et 
aux vacances passées au Portugal. Cette apprentissage informel est-il suffisant pour 
développer toutes les compétences dans cette langue ? Rien n’est moins sûr. D’après 
nos questionnaires, ces jeunes semblent n’avoir qu’une compétence de lecture et 
d’écriture faible en langue d’origine. La compétence orale est encore celle qu’ils 
dominent le mieux mais elle est condamnée à disparaître selon Alcinda Cabral : 
 « À medida que o tempo avança, a habituação à língua francesa por parte dos 
pais intensifica a sua utilização, provoca um abaixamento das competências dos filhos 
na língua de origem e determina nesta uma rápida deterioração.»55  
 C’est précisément sur l’état actuel du portugais chez certains luso-descendants 
que s’est porté notre analyse. Sur notre échantillon de 24 personnes, nous avons pu 
constater que très peu ont réellement conscience de leur compétence en portugais. Ils 
pensent ne pas avoir de difficultés alors que notre analyse montre qu’ils présentent 
plusieurs lacunes. Il est vrai qu’ils sont assez loin de l’interlangue que la première 
génération avait créée. Contrairement à eux, nos jeunes luso-descendants paraissent 
distinguer plus facilement les deux codes. La plupart d’entre eux utilisent le parler 
immigré sur le ton de la plaisanterie mais ils savent parfaitement que ces termes 
                                                 
55 Cabral, Alcinda, op.cit., p 421 
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n’existent pas dans les deux langues. Ayant été scolarisés en Français, ils en connaissent 
les normes et ils ont davantage conscience lorsque cette norme est transgressée.  
L’influence que le français exerce sur leurs productions en portugais se situe surtout au 
niveau de l’emprunt mais il est fait consciemment et sert à pallier un manque de 
vocabulaire dans la langue d’origine. L’autre phénomène qui surgit avec une grande 
fréquence est le calque. Ils disposent de tous les éléments lexicaux qui leur permettent 
d’exprimer leurs idées mais ils le disent en se basant sur les structures du français. Nous 
trouvons aussi l’alternance de code. Elle est pratiquée fréquemment au sein de la famille, 
les parents parlent en portugais et ils répondent en français. Le français étant de telle 
forme ancré dans leurs pratiques langagières quotidiennes, c’est naturellement lui qui a 
surgi lors de notre conversation. 
 De notre analyse, nous pouvons conclure que le niveau de compétence oral 
dépend, pour une grande partie, de la scolarisation ou non en langue française des 
parents. En effet, nous avons pu constater que lorsque les parents avaient eux même été 
scolarisés en France, ils avaient d’avantage tendance à accepter le français comme 
langue de communication au sein de la famille. En revanche, lorsque les parents sont 
entrés directement dans le monde du travail, ils sont plus intransigeants quant à la 
pratique du portugais à la maison. 
 Par ailleurs, nous avons aussi pu constater que les conditions qui ont amené les 
parents a quitté le Portugal jouent, elle aussi, un rôle considérable. Ceux dont les parents 
ont eu un passé douloureux au Portugal avant leur départ seraient ceux dont les 
compétences orales sont moins développées, dans la majeure partie des cas. Ils ne 
souhaitent pas garder un lien fort avec leur pays d’origine et donc ne transmettent pas à 
leur enfant leur patrimoine culturel. En revanche, ceux qui entretiennent le mythe du 
retour sont ceux dont les enfants développent le plus de compétences car ils envisagent 
la possibilité de devoir fréquenter le système scolaire portugais et souhaitent être prêts. 
 D’après notre analyse, d’une façon générale, nous pouvons dire que les jeunes 
luso-descendants français de deuxième génération sont capables de comprendre une 
conversation du quotidien et, dans la majorité des cas, d’y participer. Ils comprennent 
dans sa globalité un texte littéraire, l’interprètent en partie mais ont beaucoup de 
difficulté à le résumer. 
 Reste à savoir ce qui de ces compétences sera transmis à la troisième génération. 
Mais ce sera l’objet d’un futur travail.  
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 Pour ce qui est de mes interrogations, la réalisation de ce travail m’a permis de 
déculpabiliser par rapport au rejet de la langue portugaise durant mon enfance. Mes 
nombreuses lectures m’ont permis de comprendre que, d’un point de vue psychologique, 
mon désir d’appartenance au groupe dominant, les français dans ce cas, était tout à fait 
légitime. Le souhait de s’intégrer dans un groupe est une des caractéristiques de 
l’homme qui est avant tout un être social qui lutte pour sa survie. Etre considérée 
comme française était une stratégie pour ne pas être discriminée. Cette stratégie 
continue à être utilisée par les générations suivantes qui semblent suivre le même 
parcours que moi dans la construction de leur propre identité. Alors, française ou 
portugaise, je ne sais pas encore tout à fait aujourd’hui. La discrimination se fait 
maintenant dans l’autre sens. Différente c’est certain mais pas dans le sens négatif du 
terme. Ma différence consiste en deux richesses, le bilinguisme et la biculturalité, qui ne 
permettent d’avoir une ouverture d’esprit sur le monde que j’essais de partager avec les 
autres grâce à ma profession et depuis peu avec ma petite fille, qui deviendra, je l’espère, 
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Sexo: masculino ? 




Ano de escolaridade: ______ 
 
Em tua casa sentes-te:  
 ? francês(a). 
 ? português(a). 
 ? os dois. 
 
Sentes-te em casa: 
 ? em França. 
 ? em Portugal. 
 ? nos dois 
 
Vens a Portugal: 
 ? duas vezes por ano. 
 ? uma vez por ano. 
 ? de dois em dois anos. 
 ? nunca  
 ? outra periodicidade  Quantas vezes _____________ 
 
Gostas de vir a Portugal? 
 ? muito 
 ? pouco 
 ? nada 
 
Procuras conhecer a cultura portuguesa? 
 ? sim 
 ? um pouco 
 ? não 
 
Lês em português? 
 ? sim 
 ? um pouco 
 ? não 
 
Ouves música portuguesa? 
 ? sim  
 ? um pouco 
 ? não 
 
De que zona de Portugal eram os teus pais? 
____________________________________________________________ 
 
Que escolaridade tem 
 - o teu pai: _______________________ 
 - a tua mãe: ______________________ 
 
Que profissão tem 
 - o teu pai: _______________________ 
 - a tua mãe: ______________________ 
 
 
Que língua(s) usas com os teus pais? 
 ? francês  
 ? português 
 ? as duas 
 
Em França, que língua(s) falas: 
- com os teus irmãos?   - com o teu pai?  - com a tua mãe? 
 ? francês    ? francês   ? francês 
 ? português    ? português   ? português 
 ? as duas    ? as duas   ? as duas 
 
- com os teus amigos portugueses? 
 ? francês 
 ? português 
 ? as duas 
 
Em Portugal, que língua(s) falas: 
- com os teus irmãos?   - com o teu pai?  - com a tua mãe? 
 ? francês    ? francês   ? francês 
 ? português    ? português   ? português 
 ? as duas    ? as duas   ? as duas 
 
- com os teus amigos portugueses? 
 ? francês 
 ? português 
 ? as duas 
 
Sentes-te à vontade quando falas português? 
 ? sim 
 ? pouco 
 ? não 
 






Frequentas aulas de português? 
______________________________________________________________________ 
 
Quem decidiu frequentares as aulas de Português? 
_____________________________________________________________________ 
 
Quando começaste a frequentar as aulas de Português? 
______________________________________________________________________ 
 
Qual a tua principal motivação para aprender português? 
______________________________________________________________________ 
Queres ir estudar para Portugal? 
______________________________________________________________________ 
 
Queres ir trabalhar para Portugal quando acabares de estudar? 
______________________________________________________________________ 
 


























Annexe 2   






























































Annexe 4  
Transcription du corpus 
 
 
Transcription de l’interview de S. G. 
 
 
P : - Como é que te chamas ? 
S.G.: - S. M. G. 
P: - Como? 
S.G: - S. 
P: - S.? 
S.G.: - M. … G. 
P: - G. … G. … Assim? 
S.G.: - Euh … deux t. 
P: - Assim?  
S.G.: - Sim. 
P: - Ok. Sexo feminino. 
S.G.: - Feminino sim 
P: - Idade? 
S.G: - Dix-sept anos. 
P: - E andas em que ano lá na escola? 
S.G.: - Terminale. 
P: - Em tua casa, sentes francesa, portuguesa ou os dois? 
S.G.: - Os dois. 
P: - Os dois. E onde é que tu te sentes em casa? Sentes-te em casa quando esestás em França quando 
esestás em Portugal ou nos dois? 
S.G.: - Em França. 
P: - Em França. Ok. Quando é que vens à Portugal? Duas vezes por ano? Uma vez? De dois em dois anos? 
Nunca? (risos) Ou outras? 
S.G.: - Euh … uma vez por ano. 
P: - Uma vez por ano. Vens sempre no verão? Sempre no Verão? 
S.G.: - Euh …sim. 
P: - Mmm. Está bem. E gostas de vir a Portugal? 
S.G.: (Sinal afirmativo com a cabeça) 
P: - Muito? Pouco ou nada? 
S.G: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que gostas de cá vir? 
S.G.: - Euh … a praia ….na família … euh os gens é muito simpático. 
P: - Mmmm, está bem. E procuras conhecer a cultura portuguesa? Assim ouvir rádio ler 
S.G.: - Euh 
P: - Livros 
S.G: - Euh … sim rádio. 
P: - Sim, um pouco, sim, um pouco ou não? Procuras conhecer a cultura? 
S.G.: - Euh … um pouco. 
P: - Um pouco. Lês em português? 
S.G.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. O que é que lês em português? 
S.G.: - Euh … Mira… o jornal. 
P:- O Jornal A voz de Mira? 
S.G.: - Sim 
P: - Está bem. E ouves música portuguesa? 
S.G: - Tenho, sim. 
P: - Sim? Um pouco? 
S.G: - Sim, tenho. 
P: - Sim. E ouves que música portuguesa? 
S.G.: - Euh … música … euh … francesa meio portuguesa, está a passar em França.  
P: - Mmmmm 
S.G.: - Tenho chant… baílha portuguesa. 
P: - Mmmm, está bem. Mmm. De que zona de Portugal são os teus pais? A tua mãe? 
S.G.: - Sim. 
P: - Donde é de que zona? 
S.G.: - C. M.. 
P: - M. 
S.G: - C. S.T. 
P: - Pois. Sabes em que … qual é a escolaridade do teu pai? Ele teve em que turma lá em França? Até que 
ano é que ele estudou? 
S.G.: - Euh… 
P: - Não sabes? 
S.G: - Não sei. 
P: - Não? E a tua mãe? 
S.G.: - Euh … tem… Aqui? 
P: - também estudou aqui? 
S.G.: - Sim, lá em França … um ano… nasce aqui et metade em França. 
P: - Ela estudou aqui e depois foi para França? 
S.G.: - Sim. 
P: - Está bem. Sabes até que ano ela estudou aqui? Qual é o ano? 
S.G: - Não, eu não sei. 
P: - E qual é a profissão do teu pai? 
S.G.: - Euh … policier. 
P: - E a tua mãe? 
S.G.: - Caissière. 
P: - Quando falas com os teus pais, usas que línguas? Francês? Português? Ou as duas? 
S.G.: - Francês. 
P: - Francês. Quando tas na França, que línguas usas com o teu irmão? Tens irmãos? 
S.G.: - Não. 
P: - Não? Então esquece. Com o teu pai falas? 
S.G.: - Francês. 
P: - Com a tua mãe?  
S.G: - As duas. 
P: - As duas? 
S.G.: - Sim. 
P: - Está bem. E com os teus amigos portugueses lá em França? Tens amigos portugueses? 
S.G: - Tenho. Donc parle francês. 
P: - E falam francês? 
S.G.: - Sim. 
P: - Está bem. Cá em Portugal, que língua falas com o teu pai? É sempre francês, não é? 
S.G.: - Euh … sim francês. 
P: - Quando estás aqui, em Portugal, com a tua mãe? 
S.G.: - As duas. 
P: - As duas? 
S.G: - Sim. 
P: - E com os teus amigos portugueses? 
S.G: - Português. 
P: -Português. Tentas sempre falar português? 
S.G: - Sim. 
P: - Está bem. E sentes-te à vontade quando falas português? Esestás à vontade? Tens…consegues falar 
bem? E… 
S.G.: - Euh… bem não mais euh… 
P: - Sim? Um pouco? 
S.G.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. Quando é que usas o português? Quando é que falas português? 
S.G.: - Euh … tout le temps avec mes grands-parents …euh… 
P : - Mmmmm. E mais ? (silêncio) Os teus avós falam… 
S.G.: - Dans les marches quand quand je veux quand je peux. 
P : - Ok. Em França, andas nas aulas de português? Tens aulas de português? 
S.G.: - Não, não tenho. 
P: - Não. Na tua escola havia ou não havia? 
S.G.: - Não. 
P: - Nunca houve? 
S.G.: - Não. 
P: - Onde é que tu moras lá em França? Onde é que vives lá em França? 
S.G.: -Euh…Nîmes. 
P: - Nîmes. E então … escolas lá então não há? 
S.G.: - Não, não há. 
P: - Está bem. Euh… esestás a pensar vir estudar para Portugal? 
S.G.: - Euh na família. 
P: - Mas estás a pensar tu vires cá, aqui para a universidade estudar ou queres estudar, queres acabar de 
estudar lá em França?  
S.G.: - Avec mes grands-parents, là, maintenant ? 
P : - Não para vir estudar, étudier. Queres vir estudar para Portugal? 
S.G.: - Oh, je pourrais oui. 
P: - Mas não está nos teus planos imediatos ? 
S.G: - Não. 
P: - Não. E queres vir trabalhar para aqui? Trabalhar 
S.G: -Eu? 
P: - Em Portugal? 
S.G.: - Não. 
P: - Não. Qual é a profissão que gostavas de ter? 
S.G: - Euh … Tenho muita … Douanière ou dans l’armée. 





Transcription du résumé du conte A tia Miséria de S. G. 
 
P : - S., podes me contar a história que acabaste de ler ? 
S.G.: - Si . Euh Miséria … tem um …pêras … et euh … um noite tem três meninos euh … tem três 
menina …euh… subsissem euh pereira …. Euh noutro dia tem homme … euh tem fome de euh 
demande a a Miséria tem de pão … a miséria tem pão réservé para si … et euh … Miséria euh … 
pão …. o pão o homme o homme é simpático e disse que tu donnes pão euh euh donc eu faço 
um … um consentimento … euh…Miséria diz sim sim está bom … et euh … o o homme diz que o 
teu consentimento  Mi Miséria diz só peço que peçam que subirem a minha pereira não possam 
descendre sem o meu consentimento. O mendigo diz está bem euh adeus. No outro dia tem um 
menina três menina que euh … peçam pêra e no pode, no pode… enfin descendre et dizam “O Tia 
Miséria perdenos, perdonos pelo amor de Deus, tirenos daqui não podemos descendre” et euh euh 
Miséria diz “No sei, vocês dize que vocês … não não pe mes mes euh pereira … mes peras et tu et 
vocês… ” E disse “Está bom, pode descendre que tu faz não aqui”. E um dia de manhã, a morte está 
a la casa de Mi Miséria … et euh … a Miséria tem euh … é maline et diz “ Está bom mais euh … 
faço me favor. Tenho um pêra que tu que tu vamos embora et prende por mi”. A morte diz “sim, está 
bom” mais a morte não pode descendre euh car Miséria não disse “Sim, sim, está bom, pode 
descendre.” Et um o juiz … and presidente no acto de licitation de santar engomar faction …. euh  
disse à Miséria que no é bom, que não pode vivre sans o Morte que que está, qu’il faut la Morte 
pour vivre et Miséria diz “Está bom … mais o Morte laisse me laisse tranquille et está et pode 
descendre” …euh a Morte diz “Está bom”. Et euh… et a Miséria está vivre longtemps et bon. 
P : - e pronto. 
S.G. : - Pronto 









Transcription de l’interview de M. W. 
 
 
P : - Como te chamas ? 
M.W.: - M. … M. W. 
P: - Ok. Sexo é masculino. Tens quantos anos? 
M.W.: - Anos? Seize ans. 
P: - E estás em que ano lá na escola em França? Em francês, podes dizer em francês. Como e que … em 
França? 
M.W: - Não sei que ... 
P: - En quelle année tu es à l’école ? 
M.W. : - En quelle année ? 
P : - En quelle classe ? 
M.W. : - Euh … je vais en seconde. 
P: - Em tua casa, em tua casa, tu sentes-te francês, português ou os dois? 
M.W.: - Français. 
P: - Francês. E sentes em casa quando tas em França, em Portugal ou nos dois? Onde é que tu sentes que 
tas em casa? Quando estás lá em França ou quando estás aqui em Portugal? Onde é que é a tua casa 
para ti? 
M.W.: - J’ai pas compris. 
P: -Non? A tua casa casa é aqui em Portugal ou em França? 
M.W.: - Em França. 
P: - Em França. Vens a Portugal duas vezes por ano? Uma vez por ano? De dois em dois anos? Nunca? 
Quando é que tu vens à Portugal? 
M.W.: - Depuis que je suis petit. 
P : - Quando ? Mas quando ? Uma vez por ano? Une fois par an? 
M.W.: - Ouais. 
P: - Ok. É sempre no verão? L’été? Sempre no Verão? 
M.W.: (sinal afirmativo com a cabeça) 
P: - E tu gostas de vir a Portugal? Muito? Um pouco? Não? Não Gostas? Gostas aimer. Gostas? 
M.W.: - Gosto 
P: - Gostas? Sim? Porque é que gostas de vir a Portugal? Porquê? 
M.W.:- Mar … Soleil 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa? Sim? Um Pouco? Ou não? 
M.W.: - Sim 
P:- Lês em português? 
M.W.: (sinal negativo com a cabeça) 
P: - Não. Ouves música portuguesa? 
M.W.: - Um pouco. 
P: - Um pouco? O que é que tu ouves de música portuguesa? Ouves l’Harissa? (risos) 
M.W.: - Ouais. 
P: - Ok, está bem. De que zona de Portugal é que é a tua mãe? É daqui? Desta zona? 
M.W.: - Sim. 
P: -O teu pai estudou até que ano? Jusqu’à quelle classe il a étudié ton père ? 
M.W.: - Hein? 
P: - Jusqu’à quel niveau il a étudié ton père? Tu sais ? 
M.W.: - CAP. 
P: - CAP? E a tua mãe? 
M.W.: - Je sais pas. 
P: - Tu ne sais pas. Que profissão é que tem o teu pai? 
M.W.: - Je ne sais pas comment on dit. 
P : - C’est pas grave, en français ? 
M.W. : - Comme paysagiste. 
P: - Paysagiste? 
M.W.: - Enfin, il fait il travaille dans la fôret et tout il fait des pi des piscines des trucs.  
P: - Mmmmm. Qual é a profissão da tua mãe? 
M.W.: - Em português ? Dans une usine. 
P: - D’accord. Euh. Que línguas é que usas com os teus pais? Falas que línguas com os teus pais? 
Francês? Português? Ou as duas? 
M.W.: - Francês. 
P: - Francês. Tens irmãos? Tens irmãos? T’as des frères et soeurs? 
M.W.: - Non. 
P: - Não? Está bem. Quando estás em França, tu falas, com o teu pai, falas francês? 
M.W.: - Français. 
P: - Com a tua mãe, falas o quê?  
M.W.: - Les deux. 
P: - As duas? 
M.W.: - Sim. 
P: - E com os teus amigos portugueses? Tens lá amigos portugueses? 
M.W.: - Sim 
P: - Tens alguns? E com eles falas o quê? Francês? Português? Ou as duas línguas? 
M.W.: - As duas. 
P: - As duas? Está bem. Em Portugal, quando vens para Portugal, falas com o teu pai francês? 
M.W.: (sinal afirmativo com a cabeça) 
P: - E com a tua mãe? Aqui, em Portugal, falas que língua com ela? 
M.W.: - Francês. 
P: - Com os teus amigos portugueses? Com os amigos de cá, portugueses, falas em que língua? 
M.W.: - Français. 
P: - Francês E tu sentes à vontade quando falas português? Sim? Pouco? Ou não? Sentir à vontade, être à 
l’aise. 
M.W.: - Pouco. 
P: - Um pouco. Está bem. Quando é que tu falas português? Quando? Com quem? Quando é que falas 
português? 
M.W.: - J’ai pas compris en fait. 
P : - Quand? Quand tu parles portugais ? 
M.W.: -Occasionnellement. 
P : - Mais dans quelle situation ? 
M.W. : - Ba quand je parle à des à des portugais. 
P : - Mmmmm. Em França, tens aulas de português? Des cours de portugais? 
M.W.: - Non. 
P: - Não. Havia português na tua escola? Há português? 
M.W.: - S’il y a des portugais? Dans euh…  
P: - Non, la discipline. Est-ce qu’il y a du portugais comme discipline? Non ? 
M.W.: (sinal negativo com a cabeça) 
P: - D’accord. Queres vir estudar para Portugal? Tu veux venir étudier? Tu penses venir un jour étudier 
au Portugal ? 
M.W.: - Ouais. 
P: - C’est un projet que tu as vraiment de venir ou euh … ? 
M.W.: - Non. 
P: - Et travailler? 
M.W.: -Oui. 
P: - Oui? Qual é qual é a profissão que gostavas de fazer …aqui …de ter? 
M.W.: -Chauffagiste. 

















Transcription du résumé de M. W. 
 
 
P : - M., podes me contar a história que acabaste de ler. 
M.W.: - C’est la misère …. Elle avait un poirier …. Il y avait … Comment est-ce qu’on dit les enfants ? 
P : - Crianças. 
M.W.: - Crianças … voler c’est volar, non? 
P: - Roubar. 
M.W.: - Roubar poires … et un … et un mendiant qui demande à la femme Tia Miséria…. Comment on 
dit elle fait un souhait, elle fait un vœux ? 
P : - Demander un souhait ? Pedir um desejo. 
M.W.: - Pede um desejo. Souhaite que les enfants, quand ils monteront dans l’arbre et ils descendront 
pas sans qu’elle dise elle …. Et un jour, il y a la mort qui vient la chercher et elle dit : « D’abord je 
voudrais une poire » et la mort monte dans l’arbre et elle peut plus descendre. Après il y a des gens 
qui viennent se plaindre parce que la mort euh… elle tue personne donc ils n’ont plus de travail. 
Et la dame elle veut pas, elle veut pas descendre et elle veut pas mourir. Alors elle elle demande à 
la … elle fait un accord avec la mort  elle lui dit elle lui dit de de pas tuer qu’elle se qu’elle vive 
éternellement et la mort elle accepte. 



































Transcription de l’interview de D. E. 
 
P : - Como te chamas ? 
D.E.: - D. 
P: -O teu nome completo é? 
D.E.: - E. 
P: - Sexo é masculino. Quantos anos tens? 
D.E.: - Quinze 
P: - Andas em que ano na escola? 
D.E.: - Ba … no liceu. 
P: - Mas em que ano? 
D.E.: - No primeiro. 
P: - Première, então? Em tua casa, tu sentes-te francês, português ou os dois? Como é que tu te sentes? 
D.E.: - Oh… português 
P: - Português? 
D.E.: - Sim 
P: - E sentes-te em tua casa quando estás em França? Em Portugal? Ou nos dois? 
D.E.: - Nos dois. 
P: - Nos dois. Quando é que vens à Portugal? Duas vezes por ano? Uma vez por ano? De dois em dois 
anos? Ou outros? 
D.E.: - Ah … uma  uma vez. 
P: - Uma vez por ano. É sempre no Verão, não é? 
D.E.: - É. 
P: - Gostas de vir a Portugal? 
D.E.: - Sim. 
P: - Muito? Pouco ou ? 
D.E.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que gostas de vir para  Portugal? 
D.E.: -Não sei. 
P: - Mas do quê que tu gostas daqui que não tens lá em França? 
D.E.: - Tudo. 
P: - O quê? 
D.E.: - Ba… a vida… as pessoas e tudo. 
P:  - Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
D.E.: - Sim 
P: - Lês em português? 
D.E.: - Sim. 
P: - O que é que tu lês em português? 
D.E.: - Livros … revistas. 
P: -Mmmm. E ouves música portuguesa? 
D.E: - Sim. 
P: - Sim ou um pouco? 
D.E.: - Sim, sim. 
P: - Sim. Qual é a música que tu ouves? 
D.E.: - O folclore, o hip hop e isso tudo.  
P: -  Mmm. De que zona de Portugal são os teus pais?  
D.E.: - De euh … Portomar (risos) 
P: - O teu pai estudou até que ano? Sabes? 
D.E.: - Não. 
P: - Não? E a tua mãe? 
D.E.: - Também não sei. 
P: - Não sabes. Qual é a profissão do teu pai? 
D.E.: - Euh … trabalha nas obras. 
P: - E a tua mãe? 
D.E.: - Faz limpeza. 
P: - Que línguas usas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
D.E.: - As duas. 
P: - As duas. Quando tu tas em França, falas com os teus irmãos que línguas? Francês? Português? Com 
as tuas irmãs, falas o quê? 
D.E.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai? 
D.E.: - Francês. 
P: - Francês.Com a tua mãe?  
D.E.: - Francês. 
P: - Francês. Com os teus amigos portugueses que vivem lá em França?  
D.E.: - Falo… português … Francês…. As duas. 
P: -As duas? Ok. Quando vens para Portugal, quando tas aqui em Portugal, com as tuas irmãs falas que 
língua? 
D.E.: - Francês. 
P: - Francês, na mesma. Com o teu pai?  
D.E.: - Euh …as duas. 
P: -As duas. E com a tua mãe também? 
D.E.: - Também. 
P: - As duas? E com os teus amigos portugueses? 
D.E.: - Falo português. 
P: -Português. Sentes-te à vontade quando falas português?  
D.E.: - Sim. 
P: - Em que situações é que falas português? Quando é que usas o português?  
D.E.: - Sempre. 
P : - Sempre? Sempre que estás em Portugal ? 
D.E.: - Sim. 
P: - E em França? 
D.E.: - Para as outras pessoas não compreender. 
P : - Mmmmm. Andas nas aulas de português? 
D.E.: - Não. 
P: - Não. Como é que aprendeste português? 
D.E.: - Com os meus pais. 
P: - E só com eles? 
D.E.: - Sim e com a minha família. 
P: -A tua família? Falas em casa não é? 
D.E.: - Sim. 
P: - Queres vir estudar para Portugal? 
D.E.: - Oh ... gostava 
P: - Gostava de estudar cá em Portugal mas quê, para a universidade ou mesma já no liceu?  
D.E.: - No liceu. 
P: - Gostavas de vir trabalhar para Portugal? 
D.E.: - Sim 
P: -Qual é a profissão que gostavas de ter em Portugal? 




Transcription résumé D. E. 
 
P : - D., podes me resumir a história que acabaste de ler ? 
D.E. : - Sim. 
P: - O que é que se passa nesta história? 
D.E.: - É uma mulher que é um pouco… generosa… e euh aparece um dia um … um…um mendigo e 
euh pede-lhe a comer e ela da-lhe migalhas de pão… e  euh … ele … euh ele para agradecer pede-
lhe um …. Pede-lhe para ela perguntar o que ela quiser e ela pede-lhe para que cada vez que alguém 
subir à à pessegueira de nunca descer e … ele aceita e …. Encontrou lá garotos e eles pedem para 
para ela fa  os fazer descer e ela aceita e opois chega a morte à porta dela … e como ela não queria 
morrer já pediu-lhe para ela ir para o na pessegueira para colher o último pêssego que ela tinha, que 
ela queria o comer antes de ir embora. E ela foi e ficou lá para dentro da pessegueira e os padres e 
isso tudo vieram-lhe fo foram ver aquela senhora e tavam lá a queixar-se que nunca tinham enterros e 
tudo e ela, para fazer-lhe a  as vontades aceitou que a morte a leva e deixa o mundo que seja mundo e 
acho que é isso. 
P: - Obrigada. 
 
 
Transcription de l’interview de K. M. 
 
P: -K., qual é o teu nome completo? 
K.M.: - K. M. 
P: -Ok. Que idade é que tens? 
K.M.: - Catorze 
P: - E andas em que ano na escola? 
K.M.: - Vou pró liceu. 
P: - Em tua casa, tu sentes-te português, francês ou os dois?  
K.M.: - Os duas 
P: - Os dois. E tu sentes-te em casa quando esestás em França? Em Portugal? Ou nos dois? Onde é que tu 
achas que é a tua casa? Em França? Ou em Portugal?  
K.M.: - É mais aqui. 
P: - É?  
K.M.: - É em Fra é aqui em Portugal 
P: - Aqui? 
K.M.: - Ou os dois. Nos dois. 
P: - Nos dois. Vens a Portugal quantas vezes por ano?  
K.M.: -. Uma. 
P: - Uma vez por ano? 
K.M.: - Sim. 
P: - Quando é que é? 
K.M.: - Pró mês de Agosto. 
P: - Sempre no mês de Agosto? 
K.M.: - Quase sempre. 
P: - Quase sempre. Gostas de vir a Portugal? 
K.M.: - Sim. 
P: - Sim? Muito?  
K.M.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que gostas de vir? 
K.M.: - Porque é diferente da França. Há mais gente, há mais alegria. 
P: - Há mais alegria e mais? do quê que tu gostas  mais daqui, de Portugal? 
K.M.: - Praia … tout. 
P: - Mmm mmm é um bocado diferente. Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
K.M.: - Um bocado. 
P: - Um pouco? 
K.M.: - Sim. Mmm 
P: - Que parte da cultura é que tu tentas conhecer? E que tu tentas saber mais sobre … cultura portuguesa? 
K.M.: - Mmm 
P: - Conheces algum escritor ou assim? 
K.M.: - Ah isso … não … Música … cantores sim. Música 
P: - Cantores. Ok. Lês em português? 
K.M.: - Sim. 
P: - O que é que tu lês em português? 
K.M.: - Depende euh. 
P: - Livros… jornais… revistas… o quê? 
K.M.: - Revistas sim … principalmente. 
P: -Mmmm. E ouves música portuguesa então? 
K.M.: - Sim. 
P: - Sim. E que tipo de música? 
K.M.: - Oh de tudo o todo. 
P: - Um pouco de tudo? 
K.M.: - Um pouco de tudo sim 
P: -O folclore, também gostas? 
K.M.: - Sim, também. 
P: - Gostas? Ok.De que zona de Portugal são os teus pais? O teu pai? 
K.M.: - O meu pai é daqui… de Aveiro… de Mira. 
P: E a tua mãe? 
K.M.: - De de euh… Castelo Branco não euh de Celerico de baixo. 
P: - De? (risos) 
K.M.: - Celerico de Baixo. 
P: - Mmmm 
K.M.: - É ao pé de Amarante. 
P: - Sabes até que ano o teu pai estudou? Sabes? Não? 
K.M.: - Não. 
P: - Não? Depois pergunta-se. E a tua mãe? Também não? 
K.M.: - Não. 
P: - Pronto. Que profissão é que tem o teu pai? 
K.M.: - É é euh …mm façadier. 
P: - Mm? 
K.M.: - Façadier. 
P: - Façadier. E a tua mãe? 
K.M.: - Na trabalha na farmácia. 
P: - Que línguas é que usas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? Quando falas com eles, 
qual é a língua? 
K.M.: - As duas. 
P: - As duas.Ok. Quando tu tas em França, com o teu irmão falas que língua?  
K.M.: - Ah França francês. 
P: - Francês. Euh. Com o teu pai? 
K.M.: - Francês. 
P: - Francês ou as duas? Mais francês? 
K.M.: - Mais francês. 
P: - Com o teu pai. E com a tua mãe?  
K.M.: - As duas. 
P: - As duas. Com os teus amigos portugueses falas qual? 
K.M.: - Ah port ah oui português. 
P : - Lá em França? Em França? 
K.M.: - Português em português. 
P: - Falam sempre português quando tão juntos com os teus amigos lá? 
K.M.: - Sempre quase sempre 
P: - Ou é mais as duas? 
K.M.: As duas. (risos) 
P: - Em Portugal, quando tas aqui em Portugal, com o teu irmão falas que língua? 
K.M.: - Francês. 
P: - Francês, na mesma. Com o teu pai?  
K.M.: - Francês. 
P: -Francês. Com a tua mãe? 
K.M.: - As duas 
P: - As duas? Com os teus amigos portugueses? 
K.M.: - Falo português. 
P: -Português. Sentes-te à vontade quando falas português?  
K.M.: - Sim sim 
P: - Sim. Quando é que tu usas o português? Quando é que falas português? 
K.M.: - Aqui. Em Portugal 
P : - Em Portugal  e mais? 
K.M.: - No grupo folclórico lá em França. 
P: - Mmmm. 
K.M.: - Et euh … um pouco com a família. 
P: - Mmmm. 
K.M.: - É quase tudo. 
P : - Como é que tu aprendeste a falar português? Andaste na escola portuguesa? 
K.M.: - Não. Foi foi 
P: - Como então? 
K.M.: - A ouvir. 
P: - A ouvir? 
K.M.: - A ouir a gente a falar. 
P: - Mas na tua escola não há aulas de português? 
K.M.: - Não, não há não. 
P: - Não? E e não há  e não há aulas na associação de português? 
K.M.: - Há na associação de portugueses ... sim há. 
P: - E nunca quiseste ir para lá? 
K.M.: - Porque não … eles não aprendem a ler. 
P: - Ah pronto. 
K.M.: - É só para… 
P: - Está bem. E tu pensas algum dia vir estudar para Portugal? 
K.M.: - Depende (risos) 
P: - Depende de quê? 
K.M.: - De mim. 
P: - Pois. Mas esestás a pensar mesmo concretamente vir ou não? Agora neste momento, achas que 
gostavas de vir estudar para aqui? 
K.M.: - Para ver …sim … mas só um ano. 
P: - Um ano para ver sim 
K.M.: - Depois se gosto, fico 
P: - E trabalhar? Gostavas de trabalhar para aqui? 
K.M.: - Pront … ba depende … ba depende… também do… 
P: - O que é que gostavas de ser? 
K.M.: - Eu gostava de trabalhar aqui. 
P: -Mas qual é a profissão que gostavas de ter? 
K.M.: - Mecânica. 
P: - Mecânico. Mmmm. Depende de quê então para vir trabalhar para Portugal? 
K.M.: - De mim … da de … depois do que se passa e tudo. 
P: - Achas que os teus pais voltam para Portugal ou não? 
K.M.: - Ah não! (risos) 
P: Não. Está bem. Ok. Pronto. Obrigada. 
 
 
Transcription résumé K.M. 
  
P: - K., podes me resumir a história que acabaste de ler? 
K.M.: - É a história de uma velhinha que vive numa numa casa de frente de frente da porta tem uma 
pereira. 
P: - Mmm. E o que é que acontece a essa pereira? 
K.M: - A a gente … não os garotos roubas as … as pereiras. 
P: - Mmmm. 
K.M.: - Depois euh … não. 
P: - Depois aparece uma outra personagem. Qual é essa personagem? 
K.M.: - Depois aparece um pobrezinho. 
P: - Um pobrezinho, sim. 
K.M.: - que bate na porta da velhinha. 
P: - Mmmm. 
K.M.: - Ele dá um …um …pobrezinho um um migalha de pão. 
P: - Uma migalha de pão, sim. 
K.M.: - Um dia depois… 
P: - Mas em troca dessa migalha de pão, o que é que o mendigo lhe deu? 
K.M.: - Queria uma … uma… uma peras? 
P: - O mendigo? O que é que o mendigo deu à senhora em troca dessa migalha de pão? 
K.M.: - Que que queria … para pedir o que quisesse. 
P: - Mmmm. Para pedir o que quiser. O que é que a velhinha pediu? 
K.M.: - Pede que os as pessoas que que subir a minha a sua pereira dela não podia descer. 
P: - Sim. 
K.M.: - No outro dia depois três garotos foram subir à à pereira. 
P: - Mmmm 
K.M.: - Et euh …. E a velhinha abriu à porta e encontro as no na pereira. 
P: - Sim. E o que é que a Tia Miséria faz como com as crian com os garotos? Eles ficam lá na árvore? Os 
garotos? Ficam lá na árvore os garotos? 
K.M.: - Desceram. 
P: - Desceram mas como é que eles desceram? Como é que eles desceram? Quem é que lhes deu 
autorização para descer? 
K.M.: - A velhinha. 
P: - A velhinha. Está bem. A velhinha é que disse para eles descerem e eles desceram, sim. Depois vem 
outra personagem. Qual é essa personagem? 
K.M.: - É a morte. 
P: - A morte, sim. O que é que a morte vem fazer? 
K.M.: - Vem buscar a velhinha em casa dela. 
P – Sim. 
K.M.: - Mas ela ela não quer e diz que euh… 
P: - O que é que a velhinha pediu à morte? 
K.M.: - De subir à pereira. 
P: - Sim. 
K.M.: - Para buscar uma pêra. 
P: - Uma pêra, sim. 
K.M.: - E depois quando a a morte tava em cima ela não queria fez descer ela não fez descer a morte. 
P: - Sim. A morte ficou então lá presa. E que consequências é que isso teve? 
K.M.: - Que a a 
P: - Quem é que foi a casa da velhinha reclamar? 
K.M.: - Os … todos os todas as pessoas que estava com a trabalhar com com a morte. 
P: - Sim. 
K.M.: - Acabam por fazer descer a morte. 
P: - Sim. Como é que a velhinha reagiu? 
K.M.: - Ela fez … enfin falou com a morte e fez um contrato. 
P: - Sim, fez um contrato com a morte, sim. Qual era? 
K.M.: - De poupar-lhe a vida. 
P: - Mmmm 
K.M.: - Enquanto o mundo fosse mundo. 
P: - E a morte aceitou? 
K.M.: - Aceitou. 
P: - Aceitou. 
K.M.: - E desceu. 



























Transcription de l’interview de J. H. 
 
P : - Como é que te chamas ? 
J.H.: - J. H.. 
P: - Tens quantos anos? 
J.H.: - Catorze. 
P: - Andas em que ano na escola em França? 
J.H.: - Em França é quatrième. 
P: - Quatrième. Como é que tu te sentes em tua casa? Em tua casa, tu sentes-te francês, português ou os 
dois?  
J.H.: - Os dois. 
P: - Os dois. E onde é que tu te sentes em casa? Em França? Em Portugal? Ou nos dois? Para ti, a tua casa 
onde é que é? 
J.H.: - Pode ser em França. 
P: - Em França. Vens a Portugal quantas vezes? De dois em dois anos? Todos os anos? 
J.H.: - Todos os anos 
P: - Uma vez por ano ou mais? 
J.H.: - Não, todos os anos. 
P: - Só uma vez. Quando quando é que costumas vir? 
J.H.: - Mm …de férias. 
P: - Mas 
J.H.: - No verão. 
P: - No verão. É sempre no verão? 
J.H.: - Sim. 
P: - Nunca vens no Natal? 
J.H.: - Não. Sempre no verão. 
P: - Não. E gostas de vir a Portugal? 
J.H.: - Gosto. 
P: - Muito?  
J.H.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal? 
J.H.: - Para passar férias, para ir à praia, os meus amigos e isso tudo.  
P: - E porque é que tu gostas mais de … Gostas mais de Portugal ou de França? 
J.H.: - De Portugal. 
P: - E porquê? Qual é a diferença? 
J.H.: - Não, não é igual lá em França é … 
P: - O que é que há de diferente? 
J.H.: - Está aqui está sempre sol, está toda a gente na rua e tudo e lá em França está fraco, não é igual. 
P: - Mmmm 
J.H.: - Não é …. 
P: - E quando estás lá em França, tu procuras conhecer a cultura portuguesa?  
J.H.: - Não. 
P: - Não? 
J.H.: - Não. 
P: - Lês em português? 
J.H.: - Sim, mais ou menos. 
P: - Um pouco. 
J.H.: - Um pouco. 
P: - O que é que tu lês em português? 
J.H.: - Depende … revistas …  jornais. 
P: - Está bem. E ouves música portuguesa? 
J.H.: - Ouvo. 
P: - Sim ou um pouco? 
J.H.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. E que música portuguesa é que é que tu ouves? 
J.H.: - Depende, um bocado de tudo.  
P: - Um bocado de tudo. De que zona de Portugal são os teus pais? A tua mãe? 
J.H.: - A minha mãe é cá, em Mira e os meus pais são de … enfin o meu pai é é do Algarve. 
P: - Algarve. Sabes até quando é que o teu pai estudou? Até que ano?  
J.H.: - Não sei. 
P: - Não, a gente pergunta a tua mãe. E a tua mãe? 
J.H.: - Não sei, também. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
J.H.: - É banqueiro. 
P: - E a tua mãe? 
J.H.: - É … ela já não trabalha. 
P: - Doméstica. Que línguas é que tu falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
J.H.: - As duas. 
P: - As duas. Quando estás em França, que línguas é que falas com a tua irmã?  
J.H.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai, quando estás lá em França? 
J.H.: - Francês também. 
P: - Francês.Com a tua mãe?  
J.H.: - As duas. 
P: - As duas. Com os teus amigos portugueses lá em Paris?  
J.H.: - Francês. 
P: -Francês. Quando vens para Portugal, com a tua irmã falas que língua? 
J.H.: - Francês também. 
P: - Francês. Com o teu pai?  
J.H.: - Francês. 
P: - Francês. Com a tua mãe? 
J.H.: - Francês. 
P: - Francês. Com os teus amigos portugueses? 
J.H.: - Português. 
P: - Português. Sentes-te à vontade quando falas português?  
J.H.: - Um pouco. 
P: - Pouco. Quando é que falas português? Em que situações é que tu usas o português?  
J.H.: - Em casa ou ou fora com os amigos. 
P : - Em casa lá em França, não falam português?  
J.H.: - Com os meus avós. 
P : - Com os teus avós. Tu andas nas aulas de português na escola? 
J.H.: - Não. 
P: - Não. Mas não havia na tua escola? 
J.H.: - Não não 
P: - E não procuraste fora da escola? 
J.H.: - Não é muito longe. 
P: - É muito longe. 
J.H.: - Havia ... 
P: - Pronto. Está bem. Euh… Queres vir estudar para Portugal? 
J.H.: - Se pudesse. (risos) mas 
P: - Se pudesses, vinhas mas não estás a pensar …   
J.H.: - Não, por enquanto não. 
P: - Está. E trabalhar em Portugal quando acabares de estudar, gostavas de vir? 
J.H.: - Mm não sei não, por enquanto não sei. 
P: - Está bem. Qual é a profissão que gostavas de ter? 
J.H.: - Trabalhar na engenharia. 
P: - Engenharia? Engenharia de qual? (risos) Há muitas? 
J.H.: - De casa. 
P: - Engenharia civil. Está bem. Está tudo. Obrigada. 
 
Transcription résumé J. H. 
 
P: - J., podes me resumir a história que acabaste de ler? 
J.H.: - Está uma velhinha que tem uma casa que tem uma casa em ruína que não está           e tem uma 
árvore uma árvore à frente com maçãs não com peras e tem tinha lá muitos muídos que iam lá em 
cima da pereira, iam lá roubar peras e opois chegou lá um velho ou uma velha, já não me lembro, que 
era a morte e subiu subiu lá para cima e ficou lá. E opois e opois subiu lá para cima e opois ficou lá 
porque já não conseguia descer e euh … a e a e a velhinha não a não deixou descer porque era má. É 
quase tudo. 
P: - Mmm. Está bem. 
Transcription de l’interview de M. M. 
 
P: -Como é que tu te chamas? 
M.M.:- M. 
P: - M. E a seguir, qual é o teu nome? O teu último nome? 
M.M.: - M. 
P: - M. Tens quantos anos? 
M.M.: - Treize. 
P: - Andas em que ano lá na escola em França? 
M.M.: - O quê? 
P: - Andas em que ano na escola? 
M.M.: - Quatrième. 
P: - Mmm. 
M.M.: - (inaudível) quatrième. 
P: - Vais agora para a quatrième. Está bem. Quando estás em casa, tu sentes-te português, francês ou os 
dois? Como é que tu te sentes por dentro? Achas que és francês? Português? Ou os dois? 
M.M.: - As duas 
P: - As os dois. E onde é que tu te sentes em casa? Sentes-te em tua casa quando estás lá em França? Aqui 
em Portugal? Ou nas duas?  
M.M.: - Nas duas. 
P: - Nas duas. Quando é que tu vens para Portugal? Duas vezes por ano? Uma vez por ano? 
M.M.: -. Uma. 
P: - Uma vez por ano. E gostas de vir a Portugal? 
M.M.: - Euh … sim. 
P: - Sim? Muito? Ou pouco? 
M.M.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal? 
M.M.:- Bem pourquoi… parce que j’aime bien. 
P: -Parce que tu aimes bien. E procuras conhecer a cultura portuguesa?  
M.M.: - O quê? 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
M.M.: - Não. 
P: - Não. Lês em português? Consegues ler em português? 
M.M.: - Não. 
P: - Lês revistas, jornais ou isso em português? 
M.M.: - Não. 
P: -Não. E ouves música portuguesa então? 
M.M.: - Não. 
P: - Também não? 
M.M.: - Tenho CD’s no carro. 
P: - Um pouco? 
M.M.: - Um pouco. 
P: - Está bem. De que zona de Portugal é que são os teus pais? Os teus pais são de que zona de Portugal? 
São daqui? 
M.M.: - Euh …o meu pai sim. 
P: - O teu pai é daqui. E a tua mãe? 
M.M.: - Euh ba …. Não sabe (risos) 
P: - Depois pergunta-se pronto depois pergunta-se. Sabes até que ano é que o teu pai estudou?  
M.M.: - O quê? 
P: - Sabes até que ano o teu pai estudou? Sabes se ele tem ... não? 
M.M.: - Não. 
P: - Não. E a tua mãe, também não sabes, não? E que profissão é que tem o teu pai? 
M.M.: - Euh … entreprise. 
P: - Tem une entre tem uma empresa. 
M.M.: - Tem une entreprise de construction. 
P: - E a tua mãe? 
M.M.: - Euh ... elle va à l’école … elle école. 
P : - Ela ? 
M.M. : - Escola. 
P : - Na escola. Mas é professora? 
M.M.: - Não. 
P: - Trabalha na escola? 
M.M.: - Sim. Maternelle. 
P: - Quando tu falas com os teus pais qual é a língua que utilizas? É o francês? O português? Ou as duas? 
M.M.: - Francês. 
P: - É o francês. Quando tu tas em Fran?  
M.M.: - Euh os dois mas pouco português. 
P: - Está bem. Falas pouco português. Está bem. Em França, que línguas que língua é que falas com o teu 
irmão? Com o teu irmão falas quê? Francês? Português? 
M.M.: - Francês. 
P: - Francês. Lá em França, com o teu pai falas quê? 
M.M.: - As duas. 
P: - As duas. E com a tua mãe?  
M.M.: - As duas. 
P: - As duas. Com os teus amigos portugueses lá em França, falam quê? 
M.M.: - Euh francês. 
P: - Francês. Quando vens cá para Portugal, com o teu irmão falas que língua? Aqui em Portugal? 
M.M.: - Francês. 
P: - Francês, na mesma. Com o teu pai?  
M.M.: - As duas. 
P: -As duas. E com a tua mãe? 
M.M.: - As duas 
P: - Mmm. E com os teus amigos portugueses? 
M.M.: -  Ba não sei. 
P: - Não sabes? As duas? Tentas falas com eles em Português? 
M.M.: - Ba … português euh português. 
P: - Mmm. E tu sentes-te à vontade quando falas português?  
M.M.: - O quê? 
P: - Sentes à vontade quando falas português? 
M.M.: - Não compreendo. 
P: - Ah? Tu es à l’aise? 
M.M.: - Non. 
P: - Em que situações é que tu usas o português? Quando é que falas português? Falas português com 
quem? 
M.M.: - Euh…. 
P : -Nunca falas português? 
M.M.: - Non. 
P: - Falas! Quando quando quando é que tu falas português? 
M.M.: - Eu … não sabe. 
P: - Não sabes, não? Com os teus avós falas que língua? 
M.M.: - Euh … français. 
P: - Francês? Com as pessoas que não falam francês como é que tu falas? 
M.M.: - Português  
P : - Falas português quando a pessoa não percebe francês. Ok Está bem. Não Andas nas aulas de 
português, então? 
M.M.: - O quê? 
P: -Não andas nas aulas de português? Les cours, non? 
M.M.: - Non. 
P: - Non. Estás estás  a pensar vir estudar para Portugal? Gostavas de vir estudar para Portugal?  
M.M.: - Non. 
P: - E de trabalhar?  
M.M.: - Não sabe. 
P: - Também não sabes. Qual é a profissão que gostavas de ter? 
M.M.: - Profissão? 
P: - Sim, profissão. Qual é que tu gostavas de ter? Gostavas de ser o quê? 
M.M.: - Ce que moi je veux faire ? 
P : - Mmm. 
M.M. : - Vendeur … de voitures. 
P: - Pronto. Obrigada. 
 
Transcription résumé M. M. 
 
 
P: - Podes me resumir aquilo que acabaste de ler? 
M.M.: - Lá j’ai compris que mundo c’est monde, muito c’est beaucoup. 
P: - Mas da história, o que é que percebeste da história? 
M.M.: - Ah ba rien, j’ai rien compris. 
P: - T’as rien compris? 
M.M.: - Non, juste des mots. 










































Transcription de l’interview de W. M. 
 
P : - Como é que te chamas ? 
W.M.: - Euh M. W. 
P: - Tens que idade? 
W.M.: - Euh quinze. 
P: -Quinze anos. 
W.M.: - Sim  
P: - Andas em que ano na escola? 
W.M.: - En seconde. 
P: - A tua casa, tu sentes que és francês, português ou os dois? Como é que tu te sentes? 
W.M.: - Ba… francês. 
P: - Francês? 
W.M.: - Sim 
P: - E sentes-te em tua casa quando estás em França? Em Portugal? Ou nos dois? Para ti, onde é que é a 
tua casa? 
W.M.: - Duas. 
P: - Nas duas. Quando é que vens à Portugal? 
W.M.: - Euh pendant les vacances. 
P : - Mas uma vez por ano ou duas?  
W.M.: - Não uma. 
P: - Uma vez por ano. E é quando quando é que é? 
W.M.: - Agosto Julho Agosto. 
P: - Julho, Agosto sempre? Vêm os dois meses? 
W.M.: - Sim. 
P: - Sim? Sempre dois meses. Está bem. Gostas de vir a Portugal? 
W.M.: - Sim. 
P: - Muito ou pouco? 
W.M.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que gostas de vir a Portugal? 
W.M.: - Para ver a avô. 
P: - Para ver a avô, sim. E mais? De que é que tu gostas de Portugal? Gostas de vir muito, do que é que tu 
gostas? 
W.M.: - Le soleil o sol. 
P: - Mmmm 
W.M.: - C’est tout. 
P:  - Mmm. Procuras conhecer a cultura portuguesa? Procuras conhecer a cultura portuguesa? 
W.M.: - Não. 
P: - Não. Lês em português? 
W.M.: - Não. 
P: - Ouves música portuguesa? 
W.M.: - Sim. 
P: - Sim, um pouco ou muito? 
W.M.: - Sim, um pouco. 
P: - O que é que tu ouves de música portuguesa? 
W.M.: - No no carro. (risos) 
P: - No carro. Música que os teus pais passam, não é? 
W.M.: - Sim.  
P: - Está bem. De que zona de Portugal eram os teus pais? O teu pai? Donde é que é? È daqui? 
W.M.: - Sou. 
P: - E a tua mãe? 
W.M.: - É… não sei. 
P: - Não sabes? 
W.M.: - Não. 
P: - Depois perguntamos. Sabes até que ano é que estudou a tua mãe? 
W.M.: - Não. 
P: - E o teu pai? 
W.M.: - Não. 
P: - Têm os dois um CAP já perguntei. (risos) 
W.M.: - D’accord. 
P: - Que profissão tem o teu pai? 
W.M.: - Mm? 
P: - Que profissão é que eles têm? O teu pai é o quê?  
W.M.: - Alors il travaille il travaille dans une entreprise mais je sais pas quoi. 
P: - Mmm. E a tua mãe? 
W.M.: - Na escola. 
P: - Mmm. Que línguas é que tu falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
W.M.: - Francês. 
P: - Francês. Quando estás em França, que línguas é que falas com o teu irmão?  
W.M.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai? 
W.M.: - Francês. 
P: - Francês.Com a tua mãe?  
W.M.: - Francês. 
P: - Com os teus amigos portugueses quando se juntam lá em França? Falam o quê? 
W.M.: - Francês. 
P: - Em Portugal, que língua é que falas quando vens cá para Portugal, com o teu irmão?  
W.M.: - Les deux. 
P: - As duas. Com o teu pai?  
W.M.: - As duas. 
P: -As duas. Com a tua mãe? 
W.M.: - As duas. 
P: - As duas? 
W.M.: - Sim. 
P: - Com os teus amigos portugueses? 
W.M.: - As duas. 
P: - As duas. E tu sentes-te à vontade quando estás a falar português? Sentes assim que estás à vontade? 
W.M.: - Um pouco. 
P: - Pouco. Como é que falas português? Com quem? E quando? 
W.M.: - Com a minha avó. 
P: - Com a tua avó e mais? 
W.M.: - Com o meu pai, irmão. 
P: - Sim e quando estás lá fora por exemplo que vais a um supermercado ou isso, falas que língua? 
W.M.: - Mmmm. Português. 
P: - Português. Tentas conversar em português com as pessoas? 
W.M.: - Sim. 
P : - Vais à escola portuguesa? 
W.M.: - Não. 
P: - Não? Mas não há lá na tua zona ou não vais porque não queres? 
W.M.: - Não há. 
P: - Não há Está bem. Tu gostavas de vir estudar para Portugal? 
W.M.: - Mm? 
P: - Gostava de vir estudar para Portugal? 
W.M.: - Não. 
P: - Não e trabalhar depois de acabar de estudar? 
W.M.: - Não. 
P: - Não. O que é que gostavas de ser? Qual é a profissão que gostavas de ter? 
W.M.: - Euh Trabalhar em dans un magasin. 
P: - Vendedor? 
W.M.: - Sim. 









Transcription résumé W. M. 
 
P: - Podes me resumir aquilo que acabaste de ler, W.? 
W.M.: - En en français? 
P: - Em português. 
W.M. : - Non. 
P: - Não consegues? 
W.M.: - Non. 
P: - Nem um bocadinho? 
W.M.: - Non 
P: - Não? Tenta falar um bocadito português da história. Diz lá, quem é a personagem principal? 
W.M.: - Euh … havia, não? 
P: - Quem? 
W.M.: - Havia, non? 
P: - Não. O nome da personagem principal. Olha, vê aqui no título. 
W.M.: - Tia Miséria. 
P: - A Tia Miséria, sim. Onde é que vivia a Tia Miséria? Percebeste onde é que ela vivia? 
W.M.: - Não. 
P: - Como era a casa dela? 
W.M.: - A ca, não. 
P: - Não, não percebeste como é que era? E o que é que há à frente da casa dela? 
W.M.: - Un un arbre, enfin. 
P : - Sabes qual é essa árvore ? Está ali a dizer, não percebeste? 
W.M.: - Un poirier. 
P: - Mmmm. Está bem. O que é que acontece a pereira dela? O que é que acontece? 
W.M.: - Não sei. 
P: - Não, não percebeste o que é que acontecia. Andam lá uns muídos, andam lá uns garotos e o que é que 
eles fazem? O que é que eles fazem as peras que tão na pereira? 
W.M.: - Ba … ils le cueillent et ils les font tomber. 
P : - Fazem-nas cair, achas que é isso que eles estão a fazer? Não. Pronto eles vão roubar as peras. Certo 
dia aparece outra personagem, qual é essa outra pessoa que vai lá a casa da velhinha? Quem é essa 
outra pessoa que lá vai? Olha, lê! Quem é que lhe bateu à porta? Mmm. Quem é que lhe bateu à porta? 
W.M.: - Um pobrezinho. 
P: - Um pobrezinho, sim, um pobrezinho. O que é que a velhinha deu ao pobrezinho? 
W.M.: - Um pão. 
P: - Deu-lhe pão, sim. E o que é que o pobrezinho deu em troca dessa desse bocado de pão? O que é que 
ele deu em troca desse bocado de pão? Não, não percebeste? Pronto. Ela disse ao pobrezinho disse-
lhe para ela pedir um desejo. Mmm. Percebeste qual era o desejo? 
W.M.: - Não. 
P: - Não. Olha, ela pediu que as pessoas que subissem à sua pereira só pudessem descer com o seu 
consentimento. Está bem. Só se ela dizesse sim é que elas podiam descer. 
W.M.: - Sim. 
P: - Depois outro dia aparece outra personagem? Quem é a outra personagem? Aqui, outra manhã. O que 
é que acontece? Quem é que lá aparece em casa dela? 
W.M.: - Uma mulher de horrendo…. 
P: - Sim. Quem é essa mulher? 
W.M.: - … aspecto. 
P: - Olha! Quem é essa mulher? 
W.M.: - Aqui? 
P: - Olha, vê. Como, quem é essa mulher? Quem é essa mulher? Pergunta quem é. 
W.M.: - Sou a morte. 
P: - Era a morte. Era a morte. Então o que é que a velhinha pediu à morte? 
W.M.: - Não sei. 
P: - Não percebeste, não? A velhinha pediu à morte para ir lá a sua pereira buscar a última pêra para ela 
comer. 
W.M.: - Ah? 
P: - E o que é que acontece depois a morte subir à pereira? A morte subiu e o que é que aconteceu depois 
à morte? 
W.M.: - Não pude descer. 
P: - Não pôde descer. Sim, sim. A morte ficou lá presa na pereira. Apareceram outras pessoas a casa da 
velhinha a seguir. Quem são essas pessoas? Percebeste quem são as pessoas que lá vão depois a casa 
dela? 
W.M.: - O padré? 
P: - Vai o padre, sim e mais? Muitas pessoas que lá vão. O que é que elas lá vão, o que é que elas lá vão 
fazer? 
W.M.: - A buscar … a a maçã a pêra. 
P: - Buscar peras, não. Eles estão lá por causa da morte. Está bem. Eles estão lá por causa da morte. 
Porque é que eles precisam da morte? Mm? Porque que é que eles precisam da morte? Não, não 
percebeste? 
W.M.: - Não. 
P: - Eles vivem da morte. A profissão deles está ligada à morte. Se a morte ficar lá e cima, já não morre 
ninguém. Então eles não têm trabalho. Qual foi o acordo que eles fizeram então? Qual foi o acordo 
que a velhinha fez com o morte? O que é que a velhinha pediu à morte? 
W.M.: - Não sei. 
P: - Não percebeste, não? Que lhe poupasse a vida enquanto o mundo fosse mundo. Para ela não morrer, 
está bem? Foi isso que a morte pediu à morte, para não a levar e por isso é que a Miséria existe ainda 
no mundo. 



































Transcription de l’interview de S. C. 
 
P: -Como é que te chamas? 
S.C.: - S. C.. 
P: - Assim? 
S.C.: - Sim. 
P: - Tens que idade? 
S.C.: - Catorze anos. 
P: - E andas em que ano lá na na escola? 
S.C.: - Na escola? 
P: - Sim. 
S.C.: - Na Universidade. Passei duas classes. 
P: - Já estás na … mesmo assim catorze anos ? 
S.C.: - Sim passei classes, saltei… 
P: - Já vais para a Universidade? E vais em que curso? 
S.C.: - Euh é para guarde federal. 
P: -Ah, mas é o primeiro ano ou o segundo? 
S.C: - Vou entrar para o primeiro agora. 
P: - Onde é que tu te sentes em casa euh não. Quando estás em casa, tu sentes que que és francês? 
Português? Ou os dois? 
S.C.: - Aqui em Portugal? 
P: - Quando estás em tua casa? 
S.C.: - Eu sinto-me os dois. 
P: - Os dois. E onde é que tu te sentes em casa? Em França? Em Portugal? Nos dois?  
S.C.: - Mais em França. 
P: - Mais em França. Quando é que vens a Portugal?  
S.C.: -. Para as férias de verão. 
P: - Só uma vez por ano? 
S.C.: - Sim. 
P: - Nunca vens no Natal ou isso? 
S.C.: - Na não nunca. 
P: - Não só uma vez por ano então. E gostas de vir a Portugal? 
S.C.: - Sim, gosto. 
P: - Muito? Ou pouco? 
S.C.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. Que é que tu gostas de Portugal? O que é que tu achas que há de diferente em relação à 
França? 
S.C.: - Euh eu gosto é do clima. 
P: - Do clima 
S.C.: - Do mar… das festas … (incompreensível) dos cafés. 
P: - Está bem. E tu procuras conhecer a cultura portuguesa?  
S.C.: - Como? 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
S.C.: - Sim. 
P: - Sim? Que aspecto da cultura é que tu tentas…? 
S.C.: - Como? 
P: - Que aspectos da cultura é que tu é é que tu procuras? 
S.C.: - Que aspecto da cultura é que procuro? 
P: - Sim. 
S.C.: – Euh… 
P: - Vais visitar monumentos? Vais…. 
S.C.: - É mais…  é sim um pouco isto: as igrejas, coisa assim. 
P: - Mmm. Tentas passear e ver o que tem. E lês em português?  
S.C.: - Sim, um pouquito. 
P: - Um pouco. Ouves música portuguesa? 
S.C.: - Sim, um pouquito. 
P: - Um pouco. De que zona de Portugal é que são os teus pais? Os dois?  
S.C.: - São daqui. 
P: - Os dois daqui. Sabes até que ano eles estudaram?  
S.C.: - O meu pai acho que estudou até os vinte anos. 
P: - Sim, mas sabes que diploma é que ele tem? 
S.C.: - Como? 
P: - Não sabes se ele tem algum diploma ou … 
S.C.: - Acho que ele tem um diploma de (incompreensível) os carros para arranjar os carros. 
P: - CAP ou BEP? 
S.C.: - Acho que é CAP. 
P: - CAP. 
S.C.: - E a minha mãe acho que andou na escola até aos catorze anos e não tem nada. 
P: - Mmm. Brevet? 
S.C.: - Como? 
P: - Mas foi em França ou foi aqui? 
S.C.: - Foi aqui em Portugal. 
P: - Em Portugal, está bem. 
S.C.: - O meu pai andou em França e ela aqui. 
P: - Está bem. E o teu pai foi para França com que idade, sabes? 
S.C.: - Euh acho que foi com sete anos. 
P: - Mm. Está bem. E a tua mãe só foi depois? 
S.C.: - Só foi há há dezanove anos.  
P: - Então aqui depois eu pergunto? Que profissão tem o teu pai? 
S.C.: - É pinta as casas. 
P: - E a tua mãe? 
S.C.: - A minha mãe não trabalha. 
P: - Que línguas falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
S.C.: - Os dois. 
P: - Em França, quando estás lá em França, com o teu irmão, os teus irmãos falas que língua?  
S.C.: - Francês. 
P: - Francês.Com o teu pai? 
S.C.: - Euh os dois.  
P: - Com a tua mãe?  
S.C.: - Os dois também. 
P: - E com os teus amigos portugueses lá em França, vocês falam o quê? 
S.C.: - Francês. 
P: - Francês. Nunca usam o português entre vocês? 
S.C.: - Nunca. 
P: - Nunca. E em Portugal, com o teu irmão?  
S.C.: - É é os du é mais ou menos uma palavra em francês, outra em português. 
P: - E com o teu pai?  
S.C.: - Em quê? Em Portugal? 
P: - Sim. 
S.C.: - Português. 
P: - Com a tua mãe? 
S.C.: - Português 
P: - Com os teus amigos portugueses? 
S.C.: - Aqui, em Portugal? 
P: - Sim. 
S.C.: - Português, claro, eles não falam francês. (risos) 
P: - E sentes-te à vontade quando falas português?  
S.C.: - Como? 
P: - Sentes à vontade? 
S.C.: -Sim. 
P: - Quando é que tu usas o português? Em que situação é que tu usas o português? Quando é que falas?  
S.C.: - Uso quando estou com pessoas euh com com amigos. 
P : - E mais? 
S.C.: - Quando vou para a praia. 
P : - Ok Está bem. Tu, lá em França andaste na escola portuguesa? 
S.C.: - Sim, andei um ano. 
P: -Um ano. E foi quando? 
S.C.: - Euh. 
P : - Foi no collège no lycée? 
S.C.: - Não não foi uma escola é mesmo uma professora que veio de Portugal só para nos aprender à noite 
a gente, à noite, a gente ia para lá e aprendimos. 
P: - E era na associação ou assim num lugar? 
S.C.: - Sim, era numa associação portuguesa. 
P: - Mmm, sim. Está bem. E era na escola primária, não é? Não? 
S.C.: - Não, era no mesmo no local. 
P: - No local da associação. 
S.C.: - No local da associação.  
P: - Ah está bem. E só lá andaste um ano? 
S.C.: - Sim. 
P: - Porquê? Não gostavas? 
S.C: - Porque mudou o professor e eu não gostei da professora que chegou e então acabei. 
P: - Está bem. Quem é que decidiu frequentares as aulas de português? Foste tu que decidiste que ias para 
a aula de português? 
S.C.: - Os meus pais falaram disso e eu com eles eu decidi de continuar. 
P: - Está bem. E foi com que idade que tu foste para essa aula? 
S.C.: - Treze anos. 
P: - Qual é a tua principal motivação para aprender português? 
S.C.: - É porque opois se um dia quero vir cá de vez tem de haver tenho de saber ler saber falar escrever. 
P: - E queres vir estudar para Portugal? Estás a pensar vir estudar?  
S.C.: - Estudar, não. 
P: - Estudar não, mas trabalhar?  
S.C.: - Talvez opois 
P: - E qual é a profissão que gostavas de fazer? 
S: - É guarde federal. 
P: - És capaz de ter equivalências? 
S: - Como? 
P: - Achas que consegues equivalências depois assim de guarda federal? 
S: - Sim. 





Transcription du résumé de S. C. 
 
 
P : - Podes me resumir a história que acabaste de ler ? 
S.C.: - Esta história é uma história de uma velhinha que chama-se Tia Miséria e que tinha uma pereira. 
Um dia euh aconteceu que tinha garotos que montaram em cima da pereira roubar peras e e a Miséria 
encontrou-os lá em cima e deixou-os um pouquito e opois os garotos pediram à à Miséria para ela 
deixar descer que nunca acontec que eles não voltaram a roubar as peras. Atão ela disse por esta vez 
passa, deixou-os descer mas para a próxima vez eles ficam lá todos os anos. Atão passou-se algum 
tempo e e ela entrou para casa e viu assentada uma pessoa toda vestida de preto e que era a Morte e a 
Morte disse à Miséria:“Venho-te buscar para a levar, para a levar.” e e atão a Miséria disse à Morte: 
“Atão para a última vez, eu quero uma pêra da minha pereira.”. Atão a Morte fez, montou em cima 
da pereira para buscar uma pêra, mas não conseguiu descer e e opois a Miséria chamou os padres, 
chamou os juízes e coisos e toda a gente pediu à Miséria para descer a Morte e a Morte e a a Miséria 
disse assim: “ Eu não quero, não quero, não quero.” e ao fim de um tempo passou-se e ela deixou 
descer a Morte e a Morte disse assim: “O tempo que o mundo ficar mundo, a Miséria será sempre.” 








   Transcription de l’interview de J. F. 
 
P: -Então como é que tu te chamas? 
J.F.: - Euh J. 
P: - J.? 
J.F: - J. 
P: - E o resto do nome? 
J.F.: - F. 
P: - F..Tens que idade? 
J.F.: - Dezassete. 
P: - Dezassete anos. Andas em que ano lá na escola em França? 
J.F.: - Estou a trabalhar. É é escola e trabalho, não sei como se diz. 
P: - Ah sim e é é. 
J.F.: - CAP. 
P: - CAP alternance, não é? 
J.F.: - Euh sim  
P: - Estás a trabalhar em quê? 
J.F.: - Em maçonnerie em ça na maçon nas obras. 
P: - Mmm. Em tua casa, tu sentes que que és francês? Português?  
J.F.: - Português! 
P: - Ou os dois? 
J.F.: - Português! 
P: - Português? 
J.F.: - Ah sim sim. 
P: -. E onde é que tu te sentes em casa? Quando estás em França? Em Portugal? Ou nos dois? Para ti, a 
tua casa onde é que é? 
J.F.: - Em Portugal. 
P: - Em Portugal? 
J.F.: - É si 
P: - Quando é que tu vens a Portugal? Uma vez por ano? Duas? 
J.F.: - Uma vez na no Verão. 
P: - Sempre no Verão? 
J.F.: - Talvez no Inverno mais on a sempre no verão. 
P: - Mais no Verão? 
J.F.: - Mmmm. 
P: - E gostas de vir a Portugal? 
J.F.: - Gosto. 
P: - Muito ou pouco? 
J.F.: -Muito muito. 
P: - Muito. Porque é que gostas de vir a Portugal?  
J.F.: - É a minha verdadeira paixão e gosto muito. É o meu país, é orgulhoso de ser português. Não sei, 
não sei como dizer. 
P: - Mmmm. O que é que há de diferente aqui em relação à França? 
J.F.: - Pfff! O as pessoas não são iguais et tem também aqui tem as férias et tem o mar tem tudo et… 
P: - Mmmm. E tu procuras conhecer a cultura portuguesa?  
J.F.: - Sim 
P: - Sim? Lês em português?  
J.F.: - Sei ler, só que li muito e não tenho escola onde onde é que estou. Antes tinha na escola, agora não. 
P: - Então agora lês um pouco? 
J.F.: - Mais um pouco, sim. 
P: - O que é que tu costumas ler em português? 
J.F.: - Histórias, n’importa é mais euh a bola portuguesa. 
P: - Está bem. E ouves música portuguesa? 
J.F.: - Ooh. 
P: - Sim? E que tipo de música é que tu ouves? 
J.F.: - Santa Maria a a também música pimba sabes? 
P: - Mmm. 
J.F.: - Assim, mais ou menos mais é mais Santa Maria, FF, euh coisa assim. 
P: - Sim, coisas assim muito recentes. Está bem. E de que zona de Portugal é que são os teus pais?  
J.F.: - Na …. 
P: - Que zona? Eles são daqui os teus pais? 
J.F.: - Os meus pais? O meu pai está no no está  está a viver no Canada. 
P: - Sim, sim mas eles quando em Portugal donde é que eles são? 
J.F.: - Tão aqui sim. Para a B. 
P: - São da B.? 
J.F.: - B.,  B. 
P: - São os dois da B.? 
J.F.: - Os dois da B., sim. 
P: - E sabes até que ano estudou o teu pai? Sabes até que ano ele estudou? Se tem um CAP? Se tem …? 
Sabes?  
J.F.: - Está aqui. 
P: - Então falamos depois. E a tua mãe? 
J.F.: - E a minha mãe também não. 
P: - Não sabes? Que profissão é que tem o teu pai? 
J.F.: - É pa também não sei 
P: - Não sabes? (risos) 
J.F.: - Não. 
P: - E a tua mãe? 
J.F.: - A minha mãe trabalha numa … está a fazer plástico numa usina de plástico. 
P: Está bem. É operária. E com os teus pais, tu falas que línguas? Francês? Português? Ou as duas? 
J.F.: - Depende. Com a minha mãe é mais ou menos francês e com o meu pai é português. 
P: - Português. Está bem. Quando tu estás em França, 
J.F.: - Mmm 
P: - Tens irmãos. 
J.F.: - Não. 
P: - Não. Então com o teu pai falas que língua? 
J.F.: - Português. 
P: - Português? Quando estás lá em França? 
J.F.: - Oh, o meu pai não vem em França.  
P: - Ah pronto, está bem. 
J.F.: - Só em Portugal. 
P: - Está bem. A a tua mãe?  
J.F.: - A minha mãe? A língua que eu falo com ela? 
P: - Sim. 
J.F.: - Francês  
P: - Quando estás lá em França, francês. E com os teus amigos portugueses? 
J.F.: - Com os meus amigos portugueses? 
P: -Sim, vocês falam que língua? 
J.F.: - França, é francês também. 
P: - Francês. Quando vens para Portugal? 
J.F.: -Mmmm. 
P: - E com o teu pai falas?  
J.F.: - Português. 
P: - Português. Com a tua mãe? 
J.F.: - Portu euh o é mais francês é mais depressa também. 
P: - É ou as duas. Tens, podes, tens também as duas. 
J.F.: - Não é mais francês. 
P: - É francês. 
J.F.: - Mmmm. 
P: - Com os teus amigos portugueses? 
J.F.: - É português. 
P: - Sim? 
J.F.: - Português. 
P: - E tu sentes-te à vontade quando falas português?  
J.F.: - Si sim  
P: - Quando é que falas português? Em que situações?  
J.F.: - Ca minha minha com o o meu avô e a minha avó. Não sabem muito falar francês, estão a viver em 
França, só que falam pouco francês, também as minhas tias. É só portugueses na minha família 
portanto… São os primos agora de novo a falar francês. 
P : - Tu andas na escola portuguesa? 
J.F.: - Não. 
P: - E já andaste? 
J.F.: - Já andei um bocadito, agora não. 
P : - Quando estavas quê? Na primária? 
J.F.: - Não sei como é que é em França, em França não é igual em Portugal. 
P: - Sim, mas foi no collège, não? 
J.F.: - Não no no primaire na …, quando eu tinha mais de 9 anos ou... 
P: - Foi na primária então? 
J.F.: - Na primária sim então. 
P: - E quem é que decidiu que ias, que tu fosses para lá para as aulas de português? Quem é que tomou a 
decisão? Foste tu ou os teus pais? Tu é que decidiste? 
J.F.: - É os meus pais. 
P: - Os teus pais 
J.F.: - Tinha dito que sim. 
P: - Os teus pais. Começaste então na primária… 
J.F.: - Uma coisa assim. 
P: - O português. E o que te levou o que é que te leva a querer aprender português? Porque é que tu 
queres aprender a falar português? 
J.F.: - Porquê? Quero. Não sei. É o meu pais então quero falar português. Também o meu pai é português 
então tenho preciso e falar português, o meu pai não fala não fala francês. 
P: - Mmm. 
J.F.: - É só português. A minha família, quero falar com a minha família e tudo. 
P: - E estás a pensar vir estudar para para Portugal?  
J.F.: - Humm 
P: - Sim? Gostavas de vir estudar para aqui?  
J.F.: - Se calhar e não sei, no sei não ainda não sei não. 
P: - Ainda não sabes? 
J.F.: - Não. 
P: - E trabalhar?  
J.F.: - Traba também ainda não sei. 
P: - (risos) Qual é a profissão que gostavas de ter então? 
J.F.: - Vender coisa na na vend na…. 
P: - Vender? Vendedor? 
J.F.: - Sim, vendedor era fixe. 






















Transcription du résumé du J. F. 
 
 
P : - J., podes então resumir a história … 
J.F.: - Sim 
P: - … que acabaste de ler? 
J.F,: - Sim, mais ou menos. Era uma uma uma mulher que se chama Miséria. Era muito pobre et tinha 
muito miséria e euh muitos muitos garotos é euh queria roubar a não sei o que é pêras nan peras 
P: - Sim, pêras. 
J.F.: - Pêras, peras atão ela não podia comer coitadinha os garotos estavam a roubar e, um dia, um 
pobrezinho bateu à porta dela e ele pedia…  não, sim sim, pediu nada, pediu pão, sim e ela deu pão e 
outro dia o homme passou e ela pergunto o homme o que é que ele queria que ela que ela que fiz e o 
homme não sei quê que ele respondeu … ah já sei atão no outro dia  euh bate à porta era a Morte. E a 
Morte queria trazer a Miséria par para morrer, não sei, sabes? 
P: - Mmm. 
J.F.: - …para a Morte e atão ela ela disse: “Agora não.” e não sei quê e não sei quê e opois ela disse: 
“Atão quero só um favor. Quero que vocês tira só as pêras e ficar só uma.” Não, não é isto? 
P: - Tenta. Percebe diz o que percebeste. 
J.F.: - Não sei et euh. Atão ela ela fez isso e opois ela ela foi para cima só que ela … já não podia 
descender lá. Ela já não podia. Atão opois euh opois foi o fins de dias os padres e tudo estava a dizer 
não tem morte, ninguém está a morrer é normal, a Morte estava em cima e as torres e todos os pares 
não sei quê não sei quê opois opois opois euh… 
P: - No fim. 
J.F.: - No fim… 
P: - A Tia Miséria aceitou deixar descer a Morte ou não? 
J.F.: - Opois a Morte deixou deixou sim, porque ela… 
P: - Qual foi o contrato que eles fizeram? O acordo que eles passaram? 
J.F.: - Eu fiz um acordo, eu já 
P: - Qual é que foi? Ela deixava descer a Morte e em troca o que é que a Morte lhe dava? 
J.F.: - Ela já na … porque antiga… euh euh alegria não é porque é que agora, a Miséria já não tem tinha 
miséria não não é isso? 
P: - Foi isto que percebeste? Ok. 
J.F.: - Não, não é isto. 
P: - Tu é que sabes. É aquilo que percebeste. 
J.F.: - Não percebi que … não li consegui a a mi a miséria vai-se embora ou uma coisa assim? 
P: - Fica para sempre, está bem. Não morre, está bem. 
J.F.: - Fica para sempre não morre. 
P: - Está bem? 
J.F.: - Ah! A Miséria fica para sempre não morre. Ah ok compreendi. 
P: - Ok. Obrigada. 

















   Transcription de l’interview de C. L. 
 
P: -Como é que te chamas? 
C.L.: - C. Chamo-me C.. 
P: - C.? Com y no fim, não é? Assim. C. quê? 
C.L.: - C. L. 
P: - L. Ok. Tens quantos anos? 
C.L.: - Quinze. 
P: - Andas em que ano lá na escola em França? 
C.L.: - Euh collège enfin 
P: - Collège mas em que ano? 
C.L.: - Vou para o liceu. 
P: - Em tua casa, tu sentes que és francesa? Portuguesa? Ou os dois? Como é que tu te sentes por dentro? 
C.L.: - Os dois 
P: - Os dois? 
C.L.: - Mm. 
P: - Onde é que tu te sentes em tua casa? Quando estás em França? Em Portugal? Ou nos dois?  
C.L.: - Os dois também. 
P: - Os dois. Quando é que vens a Portugal?  
C.L.: - Houla! 
P: - Duas vezes por ano? 
C.L.: - Quatro. Páscoa euh Natal, Verão e Santos. Quatro.  
P: - Quatro vezes, é? Quatro vezes, então é no Natal… 
C.L.: - No Natal, na Páscoa euh de Verão 
P: - De Verão? 
C.L.: - e Santos. 
P: - Santos? Isso é quando? Quando é que é? 
C.L.: - Euh, c’est en Novembre. 
P: - Ah, está bem. Está bem. La Toussaint. Ok. Percebi.E gostas de vir a Portugal? 
C.L.: - Sim. 
P: - Muito ou pouco? 
C.L.: -Muito. 
P: - Porque é que tu gostas de vir a Portugal?  
C.L.: - Porque está lá a família e os amigos. 
P: - Ok. Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
C.L.: - O quê? 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa? 
C.L.: - Sim. 
P: - Sim? De que forma? Como é que tu fazes para conhecer a cultura portuguesa? 
C.L.: - Euh (risos) 
P: - Diz! 
C.L.: - (incompreensível) visitar enfin viver como eles. 
P: - Lês em português?  
C.L.: - Sim, um pouco 
P: - Um pouco? O que é que tu lês em português? 
C.L.: - As revistas. 
P: - As revistas, sim. Ouves música portuguesa? 
C.L.: - Sim, às vezes. 
P: - Um pouco? 
C.L.: - Sim. 
P: - Que tipo de música é que ouves mais? 
C.L.: - Euh Fernando Rocha (risos) com o pai. 
P: - Está bem. E música? 
C.L.: - Euh rap hip hop soul português. 
P: - De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
C.L.: - M., S. M. e V. R. 
P: - Então quem é que é de M. e quem é que é de V. R.? 
C.L.: - O meu pai é de M. e a minha mãe de V. R. 
P: - Sabes até que ano estudaram os teus pais?  
C.L.: - Euh papa et maman que ano… 
P: - Até que ano é que eles estudaram, sabes? Se eles têm algum diploma ou isso? 
C.L.: - Não. 
P: -Não? 
C.L.: - Não têm. 
P: - Estudaram em França ou em Portugal? 
C.L.: - Em França. 
P: - Estudaram os dois em França? 
C.L.: - Pas les deux. Oui. O meu pai é aqui. 
P: - E em Portugal, tem o quê? A quarta classe? O sexto ano? 
C.L.: - Não sei. 
P: - E foi para França com que idade, sabes? 
C.L.: - Euh euh é capaz vinte anos para aí. Depois da Venezuela. Vinte vinte e cinco anos. 
P: - E a vossa mãe, sabem? 
C.L.: - Com dois anos. 
P: - E ela lá foi até o quê? Até o brevet? Fez um CAP? Tem o BAC? 
C.L.: - Euh CAP. 
P: - CAP: 
C.L.: - Não passou mas fez. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
C.L.: - É gerante. 
P: - E a tua mãe? 
C.L.: - Faz ménage. (risos) 
P: - Que línguas é que tu falas com os teus pais? Falas francês? Português? Ou as duas línguas? 
C.L.: - As duas. 
P: - As duas. Quando vocês, quando estás em França, com a tua irmã falas quê? Francês? Português? Ou 
as duas? 
C.L.: - As duas também. (risos) 
P: - É? Com o teu pai, em França, vocês falam quê? 
C.L.: - As duas. 
P: - As duas. E com a mãe?  
C.L.: - As duas. 
P: - As duas. Com os amigos portugueses que lá tens, falas quê? 
C.L.: - Os dois. (risos) 
P: - Quando estão em Portugal, com a tua irmã falas quê? Em Portugal? 
C.L.: -Mais francês. 
P: - Mas as duas, não é? 
C.L.: - São as duas. 
P: - Com o teu pai?  
C.L.: - Português mais. 
P: - Português. Com a tua mãe? 
C.L.: - Francês. 
P: - Francês. Com os teus amigos portugueses? 
C.L.: - Português. 
P: - Português e sentes-te à vontade quando falas português? Estás à vontade? Consegues falar? 
C.L.: - Consego. 
P: - Sim? Sim ou um pouco? 
C.L.: - Às vezes tenho problemas só que … sim 
P: - Quando é que tu falas português? Quando é que usas o português?  
C.L.: - Quando é que eu falo? 
P: - Sim, português. 
C.L.: - Quando sou com pessoas que falam português. 
P: - Mmmm. E mais? 
C.L.: - A avó, a avó, pois. As pessoas que não falam francês. 
P : - E andas na escola portuguesa lá em França? 
C.L.: - Não. 
P: - Não? Nunca nunca quiseste ir ou não há lá na tua zona? 
C.L.: - Não há na minha zona. Há, mas é longe. 
P : - É longe de casa? 
C.L.: - Sim. 
P: - Está bem, e no collège, nunca houve não em língua? 
C.L.: - Não inglês... 
P: - Sim. Queres vir estudar para Portugal? Gostavas de vir estudar para cá?  
C.L.: - Euh não. 
P: - E trabalhar?  
C.L.: - Não. 
P: - Não. O que é que tu gostavas de ser? 
C.L.: - Euh esthéticienne. 




Transcription du résumé de C. L. 
 
P: - C., podes me resumir a história que acabaste de ler? 
C.L.: - É uma velhinha com …  que tem um pêra 
P: - Uma pereira. 
C.L.: - Sim, uma pereira e há meninos que vêm e que para apanhar peras e ficam em cima. A velhinha 
deixa descer da árvore e euh mais tarde, uma mulher, que é a Morte, vestida de preto, vem bater à 
porta para tir para tirar a mulher que para ela morrer, mas ela ela tem uma ideia para ela ficar euh na 
terra. 
P: - Mmm. 
C.L.: - Euh… ela disse para ir buscar a última pêra que está na pereira e a Mort fica atada. E mais tarde a 
velha deixa a Morte descer e euh opois não me lembro. (risos) 
P: - Porque é que ela a deixa descer? Percebeste o que é que se passou? Porque é que ela deixou a Morte 
descer? 
C.L.: - Opois não percebi. 
P: - Percebeste que fez um contrato? 
C.L.: - Mmm. 
P: - Qual foi o contrato? Percebeste qual é o contrato que fez com a Morte? 
C.L.: - É, não. 

























   Transcription de l’interview de J. R. 
 
P: - Como é que te chamas? 
J.R.:- J. 
P: - J.? 
J.R.: - É isso, J. 
P: - Quê? 
J.R.: - R. 
P: - R..Tens que idade? 
J.R.: - Dezassete. 
P: - Andas em que ano na escola? 
J.R.: - Bac pro compta não não é como é que se diz BEP? 
P: - Em tua casa, tu sentes que és francês? Português? Ou os dois? 
J.R.: - Os dois. 
P: - Os dois. Onde é que tu te sentes em casa? Quando estás em França? Em Portugal? Ou nos duas?  
J.R.: - Em França. 
P: - Quando é que tu vens a Portugal? Quantas vezes? 
J.R.: - Sempre todos os anos. 
P: - Mas vens duas vezes por ano? Uma vez? 
J.R.: - Duas. 
P: - Duas? Quando é que vens? 
J.R.: - Depende das alturas. 
P: - Mas costuma ser quê? No Natal? No Verão? Ou quando? 
J.R.: - Natal e Verão. 
P: - É? Gostas de vir a Portugal? 
J.R.: - Gosto muito. 
P: - Muito. Porque é que tu gostas de vir a Portugal?  
J.R.: - Porque há gajas boas. 
P: - E mais? 
J.R.: - Só. 
P: - Só por causa disso. 
J.R.: - É isso.  
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
J.R.: - O quê? 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa? 
J.R.: - Procuro. 
P: - Como? O que fazes para conhecer a cultura? 
J.R.: - Euh gosto muito da língua portuguesa. 
P: - Sim, mas e tentas visitar monumentos ou coisas assim? 
J.R.: - Não. 
P: - Essa parte, não? Está bem. Lês em português?  
J.R.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. E ouves música portuguesa? 
J.R.: - Muito. 
P: - Sim? Que tipo de música é que tu ouves? 
J.R.: - Rap, de tudo o que há em português até Quim Barreiros. 
P: - É? 
J.R.: - E isso. 
P: - De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
J.R.: - B. L. 
P: - Sim, mas mais precisamente? 
J.R: - C. de B. A sério. 
P: - Os dois? 
J.R.: - Hein? 
P: - Os dois? 
J.R.: - Os dois não, uma é da P. 
P: - Quem é que é da P.? 
J.R.: - A minha mãe. Mas agora é do C. 
P: - E sabes até que ano é que os teus pais estudaram? 
J.R.: - Não. 
P: - Não. Tu sabes? Eles estudaram aonde? Em França ou em Portugal? 
J.R.: - Em Portugal. 
P: - Os dois? 
J.R.: - A minha mãe em França. 
P: - A tua mãe em França. E não sabes se tem um CAP, se tem o BAC? 
J.R.: - Troisième. 
P: - Brevet? 
J.R.: - Et que c’est pas vrai. 
P : - Está bem. E o teu pai foi? 
J.R.: - O meu o meu pai é … o quarto ano. 
P: - Até à quarta classe. Que profissão é que tem o teu pai? 
J.R.: - Hein? 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
J.R.: - Euh comment on dit chef de chantier? É chef de chantière .  
P: - E a tua mãe? 
J.R.: - Hein? 
P: - E a tua mãe? 
J.R.: - Euh euh femme de ménage. 
P: - Que línguas usas com os teus pais? Falas em quê com os teus pais? 
J.R.: - As duas. 
P: - As duas línguas. Quando tu estás em França, com os teus irmãos… Tens irmãos?  
J.R.: - Tenho. 
P: - Falas com eles que língua? Francês? Português? Ou as duas? 
J.R.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai falas? 
J.R.: - Português. 
P: - Português? Com a tua mãe?  
J.R.: - Português  
P: - Com os teus amigos portugueses lá em França, falam o quê? 
J.R.: - Português. 
P: - Português? E em Portugal, quando estás em Portugal, com o teu irmão, com os teus irmãos falas? 
J.R.: - Com a minha irmã? 
P: - Com a tua irmã. 
J.R.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai falas?  
J.R.: - Português. 
P: - Português. Com a tua mãe? 
J.R.: - Português. 
P: - Português. Com os teus amigos? 
J.R.: - Francês. 
P: - Francês. Sentes-te à vontade quando falas português?  
J.R.: - Sinto muito. 
P: - Sim. 
J.R.: - À vontade, é isso.  
P: - Quando quando é que falas português? Em que situação?  
J.R.: - Sempre. 
P: - Sempre que podes? 
J.R.: - Ya. 
P : - Andas na escola portuguesa? Andaste a aprender? 
J.R.: - Não. 
P: - Não? Nunca andaste? Porquê? 
J.R.: - Não gosto. 
P : - Não gostas de quê? 
J.R.: - É ao sábado à tarde. 
P: - É ao sábado à tarde? 
J.R.: - É. 
P: -É? 
J.R.: - E tenho as gajas para ir ver. 
P: - Tinhas mais que fazer ao sábado à tarde. Está bem. Ok. Queres vir estudar para Portugal?  
J.R.: - Não. 
P: - Não. Trabalhar para Portugal?  
J.R.: - Também não. 
P: - Não? 
J.R.: - Ganha-se pouco. 
P: - Que é que gostavas de fazer? Que profissão? 
J.R.: - Eu? 
P: - Sim. 
J.R.: - Uma coisa qualquer, que ganhe muito 
P: - Ainda não sabes. Ok. 
 
 
Transcription du résumé de J. R. 
   
P: - Podes me resumir a história que acabaste de ler? 
J.R.: - É c’est J. 
P: - J. 
J.R.: - Aquela história. 
P: - Sim. 
J.R.: - A história da velha Miséria. Aquela Tia Miséria, não era? 
P: - Sim. 
J.R.: - Pronto. Aquela gaja perdoava sempre tudo a toda a gente. Dava comer aos pobres, dava tudo o que 
ela tinha. Não guardava qu quase nada para ela. Um dia, pronto, um dia tiveram três garotos que 
foram lá a pereira dela e que ficaram lá em cima porque estavam a roubar e eles assim a gritar 
virados à velha: “Olha, tira nos daí” e na na na  na na na , não era? 
P: - Mmm. 
J.R: - E depois a velha disse “Está bem, mas a próxima vez vocês ficam aí”. E um dia chegou uma uma 
pessoa toda de preto e com uma foice na mão e a velha pronto começou a dizer para a velha “ein ein, 
não sei quê, sou a Morte”. E a velha, pronto, pediu-lhes para ir lá buscar a última pêra que estava lá 
na pereira e a Morte foi lá para cima e já não conseguia descer e pediu à velha para tirar daí, mas a 
velha disse que não e passou-se aquilo tudo. Houve muitas pessoas que já não tinham trabalho, os 
padres e aquela m… coisa toda. 
P: - Mmm. 
J.R.: - E pediram a velha de tirar daí e depois a velha fez um contrato com a a Morte a dizer que ela não 
morria ou uma coisa destas eu não percebi bem, mas pronto e a Morte aceitou e a a história quer 
dizer prontos que comment on dit en français como é que se diz? 
P: - A moral da história. 
J.R.: - Hein? 
P: - A moral da história. 
J.R.: - A moral da história prontos é que enquanto houver mundo haverá sempre miséria. Isso. 


















   Transcription de l’interview de A. M. A. 
 
P: - Como é que te chamas? 
A.A.: - A. 
P: - A.? 
A.A.: - M. D. A. 
P: - Tens quanto anos? 
A.A.: - Catorze. 
P: - Andas em que ano lá na escola? 
A.A.: - Ah aqui não sei acho que se euh …. 
P: - Mas lá como é que se diz? 
A.A.: - Lá é euh vou passar para o quatrième. 
P: - Quatrième. Em tua casa, quando estás em tua casa, tu sentes que és francesa? Portuguesa? Ou as duas? 
Como é que tu te sentes? 
A.A.: - Ah portuguesa. 
P: - Portuguesa. E onde é que tu te sentes em casa? Quando estás em França? Em Portugal? Ou nos duas? 
Onde é que tu te sentes em casa? 
A.A.: - Em Portugal. 
P: - Em Portugal. Quantas vezes por ano é que vens a Portugal?  
A.A.: - Euh! Pfff! Depende as vezes o meu pai  (incompreensível) quando a gente vem no Natal. 
P: - Pronto. Às vezes duas vezes. 
A.A.: - Às vezes, duas vezes. 
P: - Está bem, uma a duas. E gostas de vir a Portugal? 
A.A.: - Gosto muito. 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal?  
A.A.: - Euh sei lá … para brincar com as minhas primas, não sei é o meu país, não é? 
P: - E procuras conhecer a cultura portuguesa quando estás lá fora?  
A.A.: - Como? 
P: - Conhecer euh visitar coisas, conhecer a sua culinária, pronto assim a cultura? 
A.A.: - Sim. 
P: - Sim. Sim ou um pouco?  
A.A.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. Lês em português?  
A.A.: - Euh um pouco. 
P: - Um pouco. O que é que tu lês em português, quando lês? 
A.A.: - Às vezes o jornal de A Voz de Mira. 
P: - Mmmm. 
A.A.: - Como a gente a recebe lá. As Marias. 
P: - Mmmm. 
A.A.: - Et é só. 
P: - Ah . E ouves música portuguesa? 
A.A.: - Oh muito. 
P: - Muito? Que tipo de música é que tu ouves? 
A.A.: - Oh sei lá. José Malhoa, por exemplo Ana Malhoa Quim Barreiros, assim música. 
P: - Mmm. De que zona de Portugal são os teus pais?  
A.A.: - O meu pai é dos L. e a minha mãe é da V. 
P: - Sabes até que ano é que o teu pai estudou? 
A.A.: - Acho que foi até o … ai não sei . 
P: - Depois perguntamos. E a tua mãe? 
A.A: - A minha mãe, também não sei. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
A.A.: - É pedreiro. 
P: - E a tua mãe? 
A.A.: - A minha mãe faz limpeza em nas casas lá em França. 
P: - Quando falas com os teus pais falas em que língua?  
A.A.: - Português. 
P: - Português. Quando tu estás lá em França, com o teu irmão falas que língua?  
A.A.: - Às vezes falo português, outras vezes falo francês é as duas. 
P: - Com o teu pai, lá em França? 
A.A.: - Euh as duas às vezes. 
P: - Com a tua mãe?  
A.A.: - As duas também. 
P: - E quando te encontras lá com os teus amigos portugueses falam em que língua? 
A.A.: - Euh … as duas. (risos) 
P: - Em Portugal, com o teu irmão, quando vens para aqui? 
A.A.: - Aqui? 
P: - Sim. 
A.A.: - Às vezes também é as duas. 
P: - É as duas. 
A.A.: - Fala-se em francês e em português. 
P: - Com o teu pai?  
A.A.: - As duas. 
P: - Com a tua mãe? 
A.A.: - As duas. 
P: - E com os teus amigos portugueses? 
A.A.: - É português. 
P: - Português. Sentes-te à vontade quando falas português?  
A.A.: - Sinto. 
P: - Quando é que falas português? Em que situações é que usas o português?  
A.A.: -Euh como? Aqui em casa por exemplo? 
P: - Pode ser em casa por exemplo, em casa. E lá fora de casa, como é que é? 
A.A.: - Também em português com as com as minhas primas também. 
P: - Elas não falam, elas não falam francês? 
A.A.: - Não 
P: - E quando vais lá em França, por exemplo, ao supermercado e isso, falas que língua? 
A.A.: - Lá? 
P: - Sim 
A.A.: - Em português, 
P: - É? 
A.A.: -Mmm. 
P : - E andas lá na escola portuguesa?  
A.A.: - Euh não, não há. 
P: - Não há? 
A.A.: - Não. 
P : - Na tua escola não há? 
A.A.: - Não. 
P: - Está bem. E não há assim numa associação ou coisas do género? 
A.A.: - Não. 
P: - Não há mesmo? 
A.A.: - Não. 
P: - Euh gostavas de vir estudar para Portugal?  
A.A.: - Gostava. 
P: - Sim, para quê? Para a Universidade ou ainda no liceu? 
A.A.: - Não, aqui no liceu. 
P: - Mmm. E trabalhar para Portugal quando acabares de estudar?  
A.A.: - Euh, não sei. Aqui a vida não está nada boa (risos). 
P: - Qual é a profissão que gostavas de ter? 
A.A.: - Euh euh coisa de infância. Educadora de infância. 










Transcription du résumé de A. M. A. 
 
 
P: - A., podes me resumir a história que acabaste de ler? 
A.A.: - Euh, é uma velhinha chamada Tia Miséria euh não gostava muito com que as pessoas fossem lá à 
pereira dela tirar as pereiras lá as peras et opois, uma vez, foi lá depois uma vez foi lá uma uma 
velhita da Morte lá e e disse para ela subir à pereira que ela vinha buscar e depois a velhinha disse 
“Você não me leve, leve só a última pêra” e ela não queria a velha da Morte é queria levar a velhita e 
depois já não me lembro. 
P: - Podes voltar a ler se quiseres. 
A: - Depois a Morte ficou em cima da pereira. E depois a velinha tinha estes, um exército à frente da 
porta dela para pedir para ela… acho que era para ela deixar os meninos irem buscar peras, porque o 








































     Transcription de l’interview de A. C. C. 
 
P: - Como é que tu te chamas? 
A.C.: - C. A.C.. 
P: - C., não é? É assim? 
A.C.: - Sim. 
P: - Tens quanto anos? 
A.C.: - Dezoito. 
P: - Está. Lá na escola, andas em que ano lá na escola? Na escola adaptada, não é? 
A.C.: - É. 
P: - Tu, quando estás em casa, tu sentes que és francesa? Portuguesa? Ou os dois?  
A.C.: - Os dois. 
P: - Os dois. E para ti, onde é que é a tua casa? É em França? Em Portugal? Ou nos dois?  
A.C.: - Em França. 
P: - Em França é que é a tua casa. Quando é que vens para Portugal? Quantas vezes por ano?  
A.C.: - Euh só em Agosto. 
P: - Só em Agosto? É uma vez por ano que vens então? E gostas de vir a Portugal? 
A.C.: - Sim. 
P: - Pouco ou muito? 
A.C.: - Muito. 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal?  
A.C.:- Para ver a minha madrinha. 
P: - É? A tua madrinha? É só por isso ou há mais? 
A.C.: - Só. 
P: - Só por isso. E procuras conhecer a cultura portuguesa? Vês filmes em português e coisas assim? 
A.C.: - Um pouco. 
P: - Pouco. E lês em português?  
A.C.: - Não. 
P: - Não. E música portuguesa,ouves? 
A.C.: - Sim. 
P: - Sim? Que tipo de música é que tu ouves? 
A.C.: - Santa Maria. 
P: - Santa Maria. Está bem. De que zona de Portugal são os teus pais? São daqui os dois? 
A.C.: - Sim. 
P: - E sabes até que ano é que estudou o teu pai? 
A.C.: - Não. 
P: - Ele estudou em Portugal, não foi? 
A.C.: - Não sei nada. 
P: - Ah, então depois pergunta-se. Qual é a profissão do teu pai? 
A.C.: - Euh França está na Mairia. 
P: - E a tua mãe? 
A.C.: - A minha mãe está a guardar uma pessoa de certa idade. 
P: - Mmm. Quando falas com os teus pais falas em que língua? Francês? Português? Ou as duas? 
A.C.: - Os dois. 
P: - As duas. Quando tu estás lá em França, com o teu irmão falas que quê?  
A.C.: - Em francês. 
P: - Em francês.Com o teu pai, lá em França, falas o quê? 
A.C.: -Os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe falas o quê?  
A.C.: - Igual. 
P: - As duas. E com os teus amigos portugueses? 
A.C.: - Português. 
P: - Português? Lá em França? 
A.C.: - Ah, em França em francês. 
P: - Em francês. Em Portugal, quando vêm para Portugal, falas com o teu irmão que língua, em que língua? 
A.C.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai?  
A.C.: - Os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe? 
A.C.: - Igual. 
P: - Igual. Com os teus amigos portugueses? 
A.C.: - Não tenho muito aqui. 
P: - Mas costumas falar em quê? Francês ou português? 
A.C.: - Português. 
P: - Português. E tu sentes que estás à vontade quando falas português?  
A.C.: - Não. 
P: - Quando é que tu usas o português? Quando é que falas português? Em que situações? Em casa? 
A.C.: - Sim. 
P: - Com os teus pais é mais? 
A.C.: - Só. 
P: - Só em casa? 
A.C.: - Sim. 
P : - Andas na escola portuguesa lá? Tens algumas aulas de português? 
A.C.: - Não. 
P : - Não, mas porque não há na tua na tua escola ou porque não queres? 
A.C.: - Não há na minha escola. 
P: - Não há. Está bem. E tu estás a pensar vir estudar para Portugal?  
A.C.: - Não. 
P: - Não. E trabalhar para Portugal depois de acabar de estudar? Gostavas de vir trabalhar para Portugal? 
A.C.: - Não sei. 
P: - Ainda não sabes. E qual é a profissão que gostavas de ter? 
A.C: - Guardar garotos.  





Transcription du résumé de A. C. C. 
 
 
























   Transcription de l’interview de M. da S. 
 
P: - Como é que te chamas? 
M.S.: - Euh M. da S. 
P: - Tens quanto anos? 
M.S.: - Dezasseis. 
P: - Andas em que ano lá na escola em França? 
M.S.: - Je passe en quoi euh première ES. 
P: - Ok. Em tua casa, tu sentes que és francesa? Portuguesa? Ou os dois? Como é que tu te sentes? 
M.S.: - Os dois. 
P: - Os dois. Onde é que tu te sentes em casa? Quando estás em França? Em Portugal? Ou nos dois? Para 
ti, onde é que é a tua casa? 
M.S.: - Mm em França. 
P: - Quando é que vens a Portugal? Duas vezes por ano? Uma vez por ano?  
M.S.: - Uma vez. 
P: - Uma vez. Quando é que costuma ser? 
M.S.: - Mmmm. 
P: - É só na mesma altura do ano? 
M.S.: - É. 
P: - Quando é que é? 
M.S.: - De Verão. 
P: - De Verão. E gostas de vir a Portugal? 
M.S: - Gosto. 
P: - Muito ou pouco? 
M.S: - Muito. (risos) 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal?  
M.S.: - É as férias euh não é a mesma coisa que em França. Em França, não tenho nada a fazer. Aqui é 
melhor, para sair e tudo. 
P: - E procuras conhecer a cultura portuguesa?  
M.S.: - Não muito. 
P: - Um pouco ou não? 
M.S.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. Lês em português?  
M.S.: - Não. 
P: - Não. Ouves música portuguesa? 
M.S.: - Sim. (risos) 
P: - Sim? Que tipo de música é que tu ouves? 
M.S.: - Tudo. 
P: - Um pouco de tudo? 
M.S.: - Sim. 
P: - De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
M.S.: - Euh Centro e Norte. 
P: - Então quem é que é do Norte e quem é que é do Centro? 
M.S.: - A mãe do Centro e o pai do Norte. 
P: - É da G. a tua mãe, não é? 
M.S.: - É. 
P: - E o teu pai, sabes donde é que é? 
M.S.: - G.. É T. mais é G. 
P: - E sabes até que ano é que o teu pai estudou? Se ele tem algum CAP ou um diploma? 
M.S.: - Não tem nada. 
P: - Não e estudou em França ou em Portugal? 
M.S.: - Portugal. 
P: - Em Portugal? 
M.S.: - Mmmm. 
P: - Deve ter sext o sexto ano? 
M.S.: - Jusqu’à quinze ans quoi, je sais pas. 
P: - E a tua mãe? Também não sabes? 
M.S: - Pareil. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
M.S.: - Euh maçon. (risos) 
P: - E a tua mãe? 
M.S.: - Gardienne. 
P: - Que línguas é que falas com os teus pais?  
M.S.: - Os dois. 
P: - As duas línguas. Quando tu estás lá em França, tu tens irmãos?  
M.S.: -Não. 
P: - Com o teu pai, em França, falas o quê? Francês? Português? Ou os dois? 
M.S.: - Francês. 
P: - Francês. Com a tua mãe?  
M.S.: - Francês, também. 
P: - Com os teus amigos portugueses,quando se encontram lá em França, falam o quê?  
M.S.: - Euh …francês. 
P: - Francês. Quando vens para Portugal, que língua é que fala falas com o teu pai?  
M.S.: - Os dois. 
P: - As duas, sim. Com a tua mãe? 
M.S.: - Os dois também. 
P: - E com os teus amigos portugueses? 
M.S.: - Francês. 
P: - Francês. Sentes-te à vontade quando falas português?  
M.S.: - Sim. Depende das pessoas. 
P: - E então ponho sim ou um pouco? 
M.S.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. Quando é que falas português? 
M.S.: - Quando é que falo português … ba quando as pessoas falam português normalmente euh coiso. 
P: - Senão lá em França? Por exemplo quando vais ao supermercado com os teus pais e isso quando saem 
fora de casa, falam que língua? Normalmente? 
M.S.: - Francês. 
P : - Francês. Lá em França, andas na tens aulas de português?  
M.S.: - Não. 
P: - Não? 
M.S.: - Nunca fiz. 
P : - Mas não, não tiveste porque não quiseste ou porque não havia? 
M.S.: - Não, na escola não. 
P: - E para fora? 
M.S.: - Fora, fora sim, mas nunca. 
P: - Nunca, nunca quiseste ir? 
M.S.: - Não é que não quiser, não fui, não sei, não tive tempo, não tenho tempo, não prendo coiso para ir. 
P: - Como é que aprendeste então a falar português? 
M.S.: - Com os pais. 
P: - Com os pais? 
M.S.: - Com a família. 
P: - Mmmm. Gostavas de vir estudar para Portugal?  
M.S: - Não. 
P: - Não. E trabalhar?  
M.S.: - Não, se… não sei. 
P: - Qual é a profissão que gostavas de ter? 
M.S.: - Ou dans les assurances ou dans la banque ou dans l’immobilier. 
P : - Mmmm. 
M.S. : - Dans ce secteur lá. 










Transcription du résumé de M. da S. 
 
 
P : - Podes me resumir a história que acabaste de ler ? 
M.S.: - Sim. É a história de uma velha euh pobre e infeliz que não desculpa ninguém que faz euh o que é 
que ele je suis en train de lire euh bref euh um dia um …  
P: - Podes ver. 
M.S.: - Ouais (incompreensível) Um pobre veio a casa dela e perguntou euh queria uma coisa para comer 
ela deu o que ficava para ela ela deu para a pessoa porque ela perguntou não roubou nem nada e euh 
um dia mais tarde um garotos foram em cima montaram à pereira, je crois que c’est ça. 
P: - Mmm, sim. 
M.S.: - e euh e ficaram blocado e euh ela eles chamaram a velha para para ajudar a descer e ela ficou um 
bocadito coiso com eles e dit la moral enfin voilá (risos) et euh (risos) e também uma pessoa ve veio 
bater à porta dela e era a mulher da Morte. 
P: - Mmmm. 
M.S: - E disse-lhe que era dia para morrer e euh … Ela perguntou uma coisa, só ir buscar uma pêra que 
faltava na árvore. Ela montou e ficou blocada e depois euh ela euh a velha a Tia Miséria disse-lhe 
euh que não queria morrer até ao fim do mundo e depois podia ou já não podia mundo podia euh 
coisar fez um contrato com a Morte. 


































   Transcription de l’interview de B. S. 
 
P: -Como é que te chamas? 
B.S.: - B. da C. S. 
P: - Tens quantos anos? 
B.S.: - Dezassete. 
P: - Andas em que ano na escola? 
B.S.: - Deci vou entra no décimo segundo. 
P: - Mmm. Onde é euh  em tua casa, tu sentes que és francês? Português? Ou os dois? Como é que tu te 
sentes? 
B.S.: - Euh antes é francês português agora. Tenho a nacionalidade francesa é um bocadinho os dois. 
P: - Os dois. E onde é que tu te sentes em casa? Em França? Em Portugal? Nos dois? Para ti, a tua casa, 
onde é que é?  
B.S.: - É nos dois também. 
P: - Nos dois. Quando é que vens a Portugal? Quantas vezes? De dois em dois ano? Uma vez por ano? 
B.S.: - Euh uma vez por ano. 
P: - Uma vez por ano. E gostas de vir a Portugal? 
B.S.: - Muito. 
P: - Muito?  
B.S.: - Ouais. 
P: - Porque é que é que tu gostas de vir a Portugal? 
B.S.: - Para ver a família. 
P: - Para ver a família e mais? É só para ver a família? 
B.S.: - É as férias, o mar, o calor. 
P: - É por isso, não é? 
B.S.: - É. 
P: - E tu procuras conhecer a cultura portuguesa?  
B.S.: - N.. sim. 
P: - Sim? 
B.S.: - Sim. 
P: - O que é que tu fazes para isso, nesse sentido? 
B.S.: - Euh, em França eu estou na escola onde estudo português. 
P: - Mmmm.  
B.S.: - Portanto lê li muitos livros em português? 
P: - Mmm. Então lês em português, sim, não é?  
B.S.: - É. 
P: - E ouves música portuguesa? 
B.S.: - Muito também. 
P: - Muita? Então qual é o tipo de música que tu gostas? 
B.S.: - Euh são Tony Carreira, Paulo Gonzo, Rita Guerra. 
P: - Mmm, coisas assim mais actuais. 
B.S.: - É. 
P: - Mmm. De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
B.S.: - Aqui de F. 
P: - Os dois? 
B.S.: - Os dois, sim. 
P: - E sabes até que ano é que o teu pai estudou?  
B.S.: - Euh sei ouh... 
P: - Ele estudou em França ou em Portugal? 
B.S.: - Em Portugal, mas euh. 
P: - Em Portugal? 
B.S.: - Sim. 
P: - Só depois é que foi? Sim? 
B.S.: - É. Começou a trabalhar aos catorze-quinze anos. 
P: -Mmm. 
B.S.: - Par la, não estudou muito. 
P: - Até ao sexto ano? 
B.S.: - Sim, deve ser isto? 
P: - A tua mãe acho que deve ser… 
B.S.: - A minha mãe é é igual. 
P: - E que profissão e que tem o teu pai? 
B.S.: - Em francês é charpentier. 
P: - Charpentier, ok. E a tua mãe? 
B.S.: - A minha mãe euh trabalha numa ... guarda elle garde des enfants et elle trabalha também como 
costureira. 
P: - Mmm. Que línguas é que usas com os teus pais? Falas com quê, em quê? Francês? Português? Ou os 
dois? 
B.S.: - Em França, francês e aqui em Portugal, português. 
P: - É as duas, não é. 
B.S.: - É as duas. 
P: - Com os teus irmãos, em França, quando estás lá em França, com os teus irmãos, falas quê?  
B.S.: - Francês. 
P: - Francês.Com o teu pai, quando estás em França? 
B.S.: - Francês também.  
P: - Com a tua mãe?  
B.S.: - Francês. 
P: - E com os teus amigos portugueses? 
B.S.: - Francês. 
P: - Nunca falam português? Por exemplo, no como tens as aulas de português, no nos corredores e isso, 
não falam? 
B.S.: - Não, nos corredores não. É sempre na aula. 
P: - Só na aula? 
B.S.: - Sim. 
P: - Está. Quando vens para Portugal, com os teus irmãos falas?  
B.S.: - É … depende é as duas. 
P: - As duas. Com o teu pai?  
B.S.: - Português. 
P: - Com a tua mãe? 
B.S.: - Português também. 
P: - Com os teus amigos portugueses? 
B.S.: - Aqui, não tenho. 
P: - Não? 
B.S.: - Porque não… com a família, português sim. 
P: - Pronto, está bem. E sentes-te à vontade com falas português?  
B.S.: - Euh sim. 
P: -Sim? 
B.S.: -Sim. 
P: - Quando é que tu falas o português? Em que situações é que usas o português?  
B.S.: - Quando euh em Portugal sempre aqui em Portugal, portanto quando vou fazer compras ou falar 
com os meus avós ou os meus primos. 
P : - Mmm. Eles não percebem francês, não é? 
B.S.: - É. 
P : - Por isso. Andas então na es na em aulas de português? 
B.S.: - Sim. 
P: - Sim. Euh Quando é que começaste essas aulas de português? 
B.S: - No foi no décimo. 
P: - Décimo. Mmmm. E quem é que decidiu tu ires para as aulas de português?  
B.S.: - Eu. 
P: - Foi tu que disseste, não foram os teus pais que… 
B.S.: - Não, não 
P: - Te obrigaram? Euh. E antes disso no collège não havia? 
B.S.: - Não, não havia. 
P: - Não havia e na primária também nunca? 
B.S.: - Não. 
P: - Não tiveste daqueles que ficam ao sábado à tarde? 
B.S.: - Não. 
P: - Isso nunca tiveste? Isso. 
B.S.: - Não. 
P: - Qual é a tua principal motivação para aprender português? 
B.S.: - A minha família, os meus pais. 
P: - Mmm. 
B.S.: - Antes de tudo os meus pais. 
P: - E gostavas de vir estudar para Portugal?  
B.S.: - Mmm, não sei. Estou mais habituado a viver em França, portanto 
P: - Mmmm e vir trabalhar para Portugal quando acabares de estudar? 
B.S.: - Não. 
P: - Qual é a profissão que gostavas de ter? 
B.S.: - Juiz pour para as crianças juiz. 
P: - OK. Obrigada. 
 
 
Transcription du résumé de B. S. 
 
P: - B, podes me resumir a história que acabaste de ler? 
B.S.: - Oui, pronto percebi é uma velhinha que chama-se Tia Miséria que mora numa casinha muito 
muito arruinada e frente da sua porta tem uma pereira. 
P: - Mmmm. 
B.S.: - E é muito pobre, é muito feliz também e então ela é uma mulher que tem um grande coração, 
porque com as suas peras pode dar a toda a gente, mas euh não concorda que com com as crianças 
vão buscar as peras sans sans sans perguntar a ela. 
P: - Mmm. 
B.S.: - Se eles podem e então e então quem subir na pereira, nunca pode descer da pereira, e um dia, um 
dia foi lá um pobrezinho e ele deu, a mulher deu o pão que que ficava, o resto. E no dia se, no dia 
seguinte, o pobre euh disse-lhe que pedisse o que quisesse enfin ela enfin a a mulher que po que 
pediu pronto o que qui que ele perca o que ele quiser, porque, mas só pedia uma co só podia um coisa 
é que os as crianças que iam buscar a as peras, antes de ir buscar as peras, que lhe pedem para para 
para as comer. 
P: - Mmmm. 
B.S.: - E um dia, ouvia os que os crianças lá na pereira e ele e ela disse que só tinha uma última então que 
era que era, como dizer, quando se queres mais comer pêra, tem que perguntar. Pronto, sempre a 
mesma coisa. Nisso e um dia, veio uma uma mulher velhinha que era, que era a Morte para buscar, 
para buscar a a velhinha. E a velhinha per perguntou de para fazer um favor que era ir buscar a última 
pêra que está na pereira para comer. Donc euh ele foi lá e não podia descer da árvore e ficou lá e per 
perguntou à velhinha para que ele descer, ele desce e a velhinha disse que não queria, porque ele era 
má, só fazia sofrer as crianças quando ia buscar os pais de dos pequenos. E então um um dia, vim 
vinha a casa dela os padres, os juízes, toda a gente que que trabalha com a Morte. Diziam que nunca 
tive enterros, nunca tive euh não, os trabalhos deles não não dava. 
P: - Mmmm. 
B.S.: - Depois e pe pedi e o e eles pediram à velhinha para que deixasse a a Morte descer da árvore e ela 
dit que não queria e então fe fez um contrato com com a Morte, é que se ela a a velhinha deixasse a 
Morte descer da árvore que ela dava toda  toda via, enfin deixava vi viver prá sempre para sempre. 
P: - Mmmm. 
B.S.: - E tenho. A história tem uma, em França é uma morale, não sei como é que se diz aqui 
P: - É a mesma coisa, moral. 
B.S.: - É a mesma moral que enquanto o mundo for mundo, a Miséria existirá sobre a terra. 
P: - Ok. 











   Transcription de l’interview de M. C. 
 
P: -Como é que te chamas? 
M.C.:- M. C. 
P: - Tens quantos anos? 
M.C.: - Dezassete. 
P: - E andas em que ano na escola em França? 
M.C.: - Euh ba l’année der … no liceu 
P: - Sim, mas em que ano mesmo? 
M.C.: - No terceiro. 
P: - Ok. Em tua casa, tu sentes que que és francês? Português? Ou os dois? Como é que tu te sentes? 
M.C.: - Mais português. 
P: - Português. E onde é que é para ti a tua casa? É em França? Em Portugal? Ou nos dois?  
M.C.: - Nos dois. 
P: - Nos dois. Quando é que vens a Portugal? Quantas vezes por ano? 
M.C.: - Uma vez por ano. 
P: - E quando é que é? É sempre no Verão? 
M.C.: - É. 
P: - Gostas de vir a Portugal? 
M.C.: - Gosto. 
P: - Muito? Ou pouco? 
M.C.: - Muito. 
P: - Porque é que tu gostas de Portugal?  
M.C.: - Como? 
P: - Porque é que tu gostas de Portugal?  
M.C.: - Porque tem aqui os primos e ando sempre aqui bem.   
P: - Mmm. E quando está cá em Portugal, procuras conhecer a cultura portuguesa?  
M.C.: - Sim. 
P: - Sim? O que é que tu fazes para isso? 
M.C.: - Oh ba eu saio sempre para saber coisas da cultura. 
P: - Mmm. E lês em português?  
M.C.: - Li. 
P: - Sim ou um pouco? 
M.C.: - Sim. 
P: - Sim. Ouves música portuguesa? 
M.C.: - Sim. 
P: - Mmm. Que tipo de música é que tu ouves? 
M.C.: - Ah! É a um é o rancho e a música daqui. 
P: - Mmmm. Em França andas no rancho, não andas? 
M.C.: - Ando.  
P: -Mmm. De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
M.C. - São daqui (risos) do C. 
P: - Sabes até até que ano é que estudou o teu pai?  
M.C.: - Não. 
P: - Tem a quarta classe? 
M.C.: - Mmm. 
P: - E a tua mãe também a quarta classe? 
M.C.: - Mmm. 
P: - Que profissão tem é que tem o teu pai? 
M.C.: - Je sais pas comment on dit en é plombieiro. (risos) é plombier. 
P: - E a tua mãe? 
M.C.: -É femme de ménage. 
P: - Que línguas é que falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
M.C.: - Os dois. 
P: - Em França, quando estás em França, com a tua irmã, falas em quê?  
M.C.: -Os dois. 
P: - As duas.Com o teu pai? 
M.C.: -Também.  
P: - Com a tua mãe?  
M.C.:. - Igual 
P: - Com os teus amigos portugueses? 
M.C.: - Em português. 
P: -Quando lá estão em França? 
M.C.: - Sim. 
P: - É? Sempre? 
M.C.: - Sim. 
P: - Quando vens para Portugal, com a tua irmã falas quê?  
M.C: - Português, porque em Portugal fala-se português. 
P: - Com o teu pai?  
M.C.: - Igual. 
P: - Com a tua mãe? 
M.C.: - Igual. 
P: - Com os teus amigos? 
M.C.: - Depende se eles compreenderem os o português ou não. 
P: - Então pode ser as duas, não é. Depende. E tu sentes à vontade quando falas português?  
M.C.: - Sinto. 
P: - Sim. Quando é que falas português? Em que situações é que tu usas o português?  
M.C.: - Quando as pessoas falam só português ou que compreende o português e que não compreende o 
francês. 
P : - Andas na escola portuguesa? 
M.C.: - Não. 
P: -Não? Nunca tiveste nenhuma aula de português? 
M.C.: - Não. 
P : - Nem na primária nem nada? Então como é que aprendeste a falar português? 
M.C: - Aprendi a ouvir as pessoas e opois há muito como dizer havia a as palavras que não conhecia 
mandavam-me dizer e eu dizia opois. 
P: - Mmm.  
M.C.: - E a escrever foi a ler. 
P: - Ah pois. E queres vir estudar para Portugal?  
M.C.: - Estudar? 
P: - Sim? 
M.C.: - Estou a ver que aqui não é assim grande coisa. 
P: - Mmm, pois não. E trabalhar?  
M.C.: - Depende do que que o trabalho depende. 
P: - Qual é a profissão que gostavas de ter? 
M.C.: - Mmmm. Eu agora Estou na mecânica mas é … 
P: -Mecânico? 
M.C: - É. 
P: - OK. Obrigada. 
Transcription du résumé de M. C. 
 
P : - M., podes resumir a história que acabaste de ouvir ? 
M.C.: - Sim. 
P: - Então, faz favor. 
M.C.: - Ba a história fala de duma velhota que se chama Tia Miséria, que tinha uma pereira em frente de 
casa da porta dela, e ela não gosta que as pessoas vão lá em cima da pereira para comer a pereira e 
ela não gosta nada. Atão encontrou dois ou três garotos em cima e no não queria desculpar para eles 
estar não queria que eles desce de lá de cima sem ela querer. Então ficaram lá. Opois não sei. E um 
dia seguinte, chegou uma velhota, uma velha toda vestida de preto e ele diz que chamava-se a Morte 
e ele disse que “Hoje vais morrer, hoje levo-te comigo.” E a na “Ainda fica lá uma pêra e eu quero é 
comer”. Então a Morte subiu a pereira foi lá para cima buscar a pereira, a pêra, mas não pude descer, 
porque a velhota não queria, a Tia Miséria não queria. Atão a Morte ficou lá. Passa tempo, o gente 
que é os padres e tudo já estavam a ver que ninguém morria e já não fazia os os affaires, então já 
estava. Foram ver a Tia Miséria e disse “Olha atão isto já não é possível, tem a Morte tem que descer 
da vossa pereira abaixo, senão a gente já estamos feito ao bife” ouille atão a Tia Miséria disse “Está 
bem só a Morte pode descer só só a Morte pode descer se eu morrer quando o fim do mundo 
aparecer”. Atão assinaram lá o papel e assim a Morte saiu lá de cima e a velha ficou ali e atão a 
Miséria ficou no mundo até ao fim da ter até ao fim do mundo. Ficou em cima da terra até ao fim do 
mundo. 
P: - Ok. 
Transcription de l’interview de K. F. 
 
P: - Como é que te chamas? 
K.F.: - K. 
P: - O nome completo, podes me dizer? 
K.F.: - K F. F. 
P: - Tens quantos anos? 
K.F.: - Dezassete. 
P: - E andas em que ano na escola? 
K.F.: - Isso é que eu não sei em português. 
P: - Em francês? 
K.F.: - Euh primeiro, première année de BEP. 
P : - Mmm. Em que secção ? 
K.F.: - Como? 
P: - Qual é … um BEP de quê? 
K.F.: - Electronique.  
P: - Electronique. Tu, quando estás em casa, tu sentes que és francês, português ou os dois?  
K.F.: - Português. 
P: - Achas que és português, sim. E para ti, a tua casa, onde é que é? É em França? Em Portugal? Ou nos 
dois? 
K.F.: - Em Portugal. 
P: - Em Portugal. Quantas vezes por ano é que vens a Portugal?  
K.F.: - Depende. 
P: - Mas o mais frequente é quanto? Quantas vezes? 
K.F.: - Ah uma. 
P: - Uma vez por ano. E costuma ser quando? 
K.F.: - No Agosto Agosto. 
P: - Em Agosto sempre em Agosto? E quando vens mais do que uma vez quando é que é? 
K.F.: - É é no Natal. 
P: - É no Natal. Mmm. 
K.F.: - Nas férias da Páscoa. 
P: - Mmmm. Está bem. Gostas de Portugal? 
K.F.: - (sinal afirmativo com a cabeça.) 
P: - Muito?  
K.F.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal? 
K.F.: - Não sei, enfin. 
P: - O que é que há aqui que não tens lá em Paris? 
K.F.: - Os amigos, não é não é a mesma coisa em França, encontrar encontrar-se com os amigos. 
P: - Mmm, para sair. 
K.F.: - Aqui é só ir à pastelaria, está aí tudo, toda a gente. Em França é preciso chamar euh 
P: - Está bem. Combinar. Está bem. Tu procuras conhecer a cultura portuguesa?  
K.F.: - Por enquanto não, já fiz quando era pequeno. 
P: - Sim, mas não procuras conhecer a cultura, saber aqui filmes portugueses? 
K.F.: - Eu vejo. 
P: - Há muito, podemos pôr um pouco? 
K.F.: - Mmm. 
P: - Lês em português? 
K.F.: - Sim. 
P: - Sim euh o que é que lês em português? Assim romances ou revistas? Jornais? 
K.F.: -Revistas. 
P: - Revistas, e que revistas? 
K.F.: - É mais livros ... bandas desenhadas. 
P: - Ah ok, está bem. Ouves música portuguesa? 
K.F.: - Sim, também. 
P: - Sim. E que tipo de música é que? 
K.F.: - Euh é mais Harissa que é um … não sei se você conhece? 
P: - Sim, conheço. 
K.F.: - É isso, Tony Carreira tudo o que os meus pais ouvem também. 
P: - Ouvem rádio Alfa? 
K.F.: - Sim. 
P: - Ok. De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
K.F.: - São de 
P: - Os dois são do C. do L.? 
K.F.: - Sim. 
P: - Sabes até que ano é que estudou o teu pai?  
K.F.: - O ano? Estudou... 
P: - Na escola, sabes até que ano? 
K.F.: - Ah não sei. 
P: - Sabes se é a quarta classe ou o sexto ano? Ele estudou em França ou em Portugal? 
K.F.: - Eles estão aqui. 
P: - Estudou aqui? 
K.F.: - Sim, sim vieram comigo. Mas não sei até … 
P: - Sim, sim, mas eles estudaram aqui? 
K.F.: - Ah não, não, não. 
P: - Estudaram lá em França? 
K.F.: - Sim, sim, sim. 
P: - Estudaram lá em França. Está bem. Então não sabes se eles têm um CAP ou …?  
K.F.: - A minha mãe tem un CAP um CAP. 
P: - E o teu pai, não sabes? 
K.F.: - Não, o meu pai não sei. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
K.F.: - Taxista. 
P: - E a tua mãe? 
K.F.: - Comptable. 
P: - Que línguas é que usas com os teus pais? Falas quê? 
K.F.: - Os dois. 
P: - As duas línguas. Quando estás em França, tens irmãos?  
K.F.: - Sim, um. 
P: - Com com o teu irmão, em França, falas quê? 
K.F.: - Francês. 
P: - Francês. Em França, com o teu pai falas? 
K.F.: - Depende. 
P: - As duas, não é? 
K.F.: - Mmm, com a minha mãe também. 
P: - Com a tua mãe, as duas? E com os teus amigos portugueses? 
K.F.: - Depende também. 
P : - Usam as duas? 
K.F.: - Sim. 
P: - Mmm. Porque que é que vocês usam lá o português quando estão em França? Em que situação é que 
vocês usam o português? 
K.F.: - O português, usamos o português quando a gente se enerva. 
P: -Ah? (risos) 
K.F.: - Aí é que sai o português se não às vezes para falar assim. 
P: - Quando querem que os outros não percebam não é? 
K.F.: - Sim assim. 
P: - Em Portugal, quando estás em Portugal, com o teu irmão falas quê? 
K.F.: - Os dois. 
P: - As duas. Com os teus pais? Com o teu pai?  
K.F.: - Euh português. 
P: -Português. Com a tua mãe? 
K.F.: - Português. 
P: - Português. Com os teus amigos portugueses? 
K.F.: - Os dois. 
P: - As duas, sim. 
K.F.: - Depende os meus amigos portugueses que só compreendem português euh 
P: - Pois. 
K.F.: - E os franceses. 
P: - E sentes-te à vontade quando falas português?  
K.F.: - No princípio, na primeira semana, não. 
P: - Mmmm. 
K.F.: - Porque o que sai primeiro é o francês. 
P: - Pois. 
K.F.: - Mas depois … agora… 
P: - Já está. Quando é que usas então o português? Já disseste agora há pouco, quando os teus amigos não 
percebem, não é? 
K.F.: - Sim. 
P : - Francês e mais? Quando é que falas português? 
K.F.: - Mmmm. Para para os outros não perceberem o que é que eu estou a dizer para mais ou? 
P: - Mmmm. 
K.F.: - Não sei. 
P : - Andaste em aulas de português? 
K.F.: - Sim, quando era pequeno. 
P: - Na primária? 
K.F.: - Não era era à parte, à parte da escola. 
P: - Sim, sim, mas era quando estavas tu na primária? 
K.F.: - Sim, sim. 
P: - Era des cours de Langue et culture d’origine? 
K.F.: - Ouais. 
P: - Ok. E quem é que decidiu nessa altura tu ires para as aulas de português? 
K.F.: - A minha mãe. 
P: - Foste então na primária? 
K.F.: - Mmm. 
P: - E depois não continuaste porquê? 
K.F.: - Porque euh eu morava  no em Paris, mas depois fui eu agora estou dans la banlieue parisienne. 
P: - Mmm. 
K.F.: - Mudei e a escola estava lá em Paris, então perdi tudo. 
P: - Ah, está bem lá não tinhas depois na outra escola. Não existia lá em LV1 ou LV2? 
K.F.: - Não é assim o inglês ou o espanhol. 
P: - E o alemão. Sempre, não é? E o alemão, não é o português. Está bem. E qual…? 
K.F.: - Português não 
P: -... é a tua principal motivação para aprender a falar português? Porque é que tu queres aprender a falar 
português? 
K.F.: - Porque eu sou português.   
P: - Gostavas de vir estudar para Portugal? 
K.F.: - Estudar não sei, mas viver aqui mais tarde se calhar… 
P: - Trabalhar? Gostavas de trabalhar depois de acabar de estudar? 
K.F.: - Mmm. 
P: - O qual é a profissão que gostavas de ter? 
K.F.: - Depende do diploma. 
P: -Mas aquilo que tu idealizas neste momento? O que é que tu gostavas de ser? 
K.F.: - Ba euh trabalhar no nos computadores euh arranjar isso tudo. 















Transcription du résumé de K. F. 
 
P: - K., podes me resumir a história que acabaste de ler? 
K.F.: - Sim. Então era era uma velha que morava numa casa com uma pereira muito alta. Toda a gente 
roubava-lhe as pereiras, ela não gostava, pois e (silêncio). 
P: - Podes ler. 
K.F.: - E de não. Um dia foram lá garotos. 
P: - Mmm. 
K.F.: - montaram em cima da pereira e não podiam descer. 
P: - Mmm. 
K.F.: - eu pediram euh pediram à Tia Miséria para euh ajudasse a descer, mas ela não queria, ela não 
queria que lhe roubasse as pereiras. E depois de falar nanananana, ela fiz os descer. Euh. Depois, 
um dia depois, a Morte bateu-lhe à porta e disse-lhe que era  que ele vinha buscar que ela tinha que 
morrer e atão a Tia Miséria disse à Morte de de ir  buscar uma pereira lá em cima, mesmo em cima 
da pereira, que era a última pereira e que ela queria comer como última. E a Morte foi lá então, mas 
depois não pude descer e a a Tia Miséria não queria que ela deixesse, não queria morrer. E mais 
depois vieram vieram homens, não, ela deixou a a Morte em cima da árvore, porque euh,porque a 
Tia disse que ela tinha tirado os pais aos filhos pequenos atão por isso ela deixou os ela deixou a na 
árvore e euh mais tarde vieram homens a casa da da Tia  para dizer que já não havia como é que se 
chama? Enterros, que já não havia enterros. Atão a Tia Miséria fez um pacto com a com a Morte e o 
pacto foi de quan enquanto o mundo fosse mundo, ela não morria. 
P: - Ok. 
K.F.: - Atão ela aceitou e fez descer a morte. Não sei se é. 































Transcription de l’interview de S.S. 
 
P: -Como é que te chamas? 
S.S.:- S.dos S. 
P: - E tens quantos anos? 
S.S.: - Dezassete. 
P: - Andas em que ano na escola em França? 
S.S.: - É liceu. 
P: - Sim, mas em que ano? 
S.S.: - É seconde c’est euh. 
P: - sent em tua casa sent achas que és francesa? Portuguesa? Ou os dois? Como é que tu te sentes? 
S.S.: - Euh os dois. 
P: - Os dois? 
S.S.: - Mmmm. 
P: - E para ti, onde é que é a tua casa? É na França? Em Portugal? Ou nos dois?  
S.S.: - É em França. 
P: - Quando é que vens a Portugal?  
S.S.: - Nas férias. 
P: - Mas quantas vezes por ano? 
S.S.: - Uma. 
P: - Uma vez por ano? 
S.S.: - Mmmm. 
P: - E é sempre no verão? 
S.S.: - É. 
P: - E gostas de vir a Portugal? 
S.S.: - Sim. 
P: - Pouco? Ou muito? 
S.S.: - Muito. 
P: - E porque é que tu gostas de vir a Portugal?  
S.S.: - Porque é o meu país. 
P: - É o teu país? 
S.S.: - É. 
P: - Ok. E quando estás cá, procuras conhecer a cultura portuguesa?  
S.S.: - Sim. 
P: - Sim ou um pouco?  
S.S.: - Um pouco. 
P: - Lês em português?  
S.S.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. O que é que tu lês em português? 
S.S.: - Euh os livros. 
P: - Livros. 
S.S.: - Magazines os magazines. 
P: - Mmm. Está bem. E ouves música portuguesa? 
S.S.: - Sim. 
P: - Sim. Que tipo de música é que ouves? 
S.S.: - Tudo euh. 
P: - Um pouco de tudo. 
S.S.: - Tudo. 
P: - Está bem. De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
S.S.: - É de C., é daqui. 
P: - Mas o teu pai? Mãe? Ou os dois? 
S.S.: - Non é a mãe é daqui C. de B. e o pai é de C. 
P: - Sabes até que ano estudou o teu pai?  
S.S.: - (risos) Euh. 
P: - Eles estudaram em Portugal ou em França? 
S.S.: - Em aqui 
P: - Aqui. 
S.S.: - Não sei até ao CM2, je crois. 
P.: - Até à sexta classe, não é?  
S.S.: - Acho que é isso.  
P: - E a tua mãe? 
S.S.: - Sixième. 
P: - Sixième. Estudou em França? 
S.S.: - Não aqui. 
P: - Ah aqui. Sexto ano. Ok. Qual é a profissão do teu pai? 
S.S. : - É ele é chef d’entreprise de son entreprise. 
P: - E a tua mãe? 
S.S.: - Femme de ménage. 
P: - Que línguas é que falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
S.S.: - Os dois. 
P: - As duas. Quando estás lá em França, com o teu irmão, falas quê?  
S.S.: - Mmm. Pode ser os dois, sim. 
P: - As duas. 
S.S.: - Mmm. 
P: - Mas é mais português ou mais francês, lá em França? 
S.S.: - Mais francês. 
P: - Mais francês, não é.Com o teu pai? 
S.S.: - Euh.  
P: - Quando estás lá em França, durante o ano? 
S.S.: - É francês. 
P: - Com a tua mãe?  
S.S.: - Também. 
P: - Com os teus amigos portugueses? 
S.S.: - Euh é mais português. 
P: - Quando se encontram falam em português? 
S.S.: - Sim, os dois também. 
P: - As duas. Em Portugal, quando vens para Portugal, com o teu irmão falas o quê?  
S.S.: - As duas. 
P: - Com o teu pai?  
S.S.: - Euh português. 
P: - Com a tua mãe? 
S.S.: - Também. 
P: - E com os teus amigos? 
S.S.: - Os dois. 
P: - As duas. E sentes-te à vontade quando falas português?  
S.S.: - Sim. 
P: - Sim. Quando é que falas português? Em que situação é que usas o português?  
S.S.: - Euh estou a brincar. 
P : -Para brincar. 
S.S.: - Sim euh a falar na mesa ou ver televisão. 
P: - Á mesa sim, mas falar, para falar, quando é que tu falas português? Lá em França quando é que tu 
falas em português? 
S.S.: - Euh, em França é com os pais. 
P: - Com os pais, em casa, não é? 
S.S.: - Mmm. 
P: - E em Portugal, falas sempre português, não? 
S.S.: - Não. 
P: - Então quando é que falas? 
S.S.: - É com a avó 
P: - Mmm porque ela não sabe falar … francês? 
S.S.: - Não, não sabe. Pode ser com a tia. 
P : - Mmm. Ok. Andaste nas aulas de português? 
S.S.: - Sim. 
P: - Sim. Quem é que decidiu tu ires para as aulas de português? Quem é que tomou a decisão? 
S.S.: - Euh a mãe. 
P: - A mãe. 
S.S.: - Sim. 
P: - E quando é que começaste a ir as aulas de português? 
S.S.: - Foi à l’entrée au CP jusqu’au collège. 
P : - Mmm. No lycée não continuaste? 
S.S.: - Não. 
P: - Porque é que deixaste, já não havia ou? 
S.S.: - Não, não. 
P: - Está bem. E qual foi a tua principal motivação para aprender português? Porque que é que querias 
aprender português?  
S.S.: - Para falar com a avó. 
P: - Mmmm. 
S.S.: - Falar com a mamã, com o papa.  
P: - E gostas gostavas de vir estudar para Portugal?  
S.S.: - Euh, sim. 
P: - Quando acabares assim de ter o BAC, gostavas de vir para a universidade para cá? 
S.S.: - Sim. 
P: - Sim e trabalhar depois de acabares de estudar?  
S.S.: - Não. 
P: - Não. Qual é a profissão que gostavas de ter? 
S.S.: - Euh c’est euh pour les petits dans l’hôpital c’est euh. 
P: -Puéricultrice? 
S.S.: - Ouais, ouais. 
 
 
Transcription du résumé de S. dos S. 
 
P : - S., podes resumir a história que acabaste de ler? 
S.S.: - Sim. É uma velhinha, tem uma pereira, deve ser assim e que ela não gosta que vão em cima dele e 
tem garotos que vão acima e ela chamou os os euh as pessoas para a tirar em cima. E um dia, a a 
morte vem a a porta dela e ela não quer ir e pede para a a morte para subir a árvore e ela fica 
coinçada lá em cima e está, não pode descer e e (Risos) je continuerai après. (interupção) donc a 
morte ficou coinçada lá em cima não pode descer e fica lá uns dias e um ano, deve ser. E não tem e 
durante esse ano não tem mortes não tem nada e a terra fica não tem mortes e depois é é a miséria 
que está está a terra. 

























Transcription de l’interview de T. J. 
 
P: - Como é que te chamas? 
T.J.: - T. 
P: - T.. Qual é o nome completo? 
T.J.: - T. J. J. 
P: - J.Tens quantos anos? 
T.J.: - Treze. 
P: - E andas em que ano na escola em França? 
T.J.: -  Euh quatrième. 
P: - Quatrième. Tu, em tua casa, achas que és quê? És francês, português ou os dois?  
T.J.: - Os dois. 
P: - Os dois. Para ti, a tua casa, onde é que é? É em França? Em Portugal? Ou nos dois? 
T.J.: - Nos dois. 
P: - Nos dois. Quantas vezes por ano é que vens a Portugal?  
T.J.: - Euh duas vezes. 
P: - Duas vezes por ano. Vens quê no Natal e no verão? 
T.J.: - Euh sim. 
P: - Mmmm. E gostas de vir a Portugal? 
T.J.: - Sim. 
P: - Pouco ou muito?  
T.J.: - Euh muito! 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal? 
T.J.: - Em França euh gostei de euh não sei muito mas gosto dos da praia dos é melhor aqui do que em 
França. 
P: - Melhor aqui. Está bem. E procuras conhecer a cultura portuguesa?  
T.J.: - Euh. 
P: - A cultura portuguesa? Vês filmes em  português e assim? 
T.J.: - Ah sim sim. 
P: - Sim ou um pouco? 
T.J.: - Um pouco. 
P: - Um pouco. Lês em português? 
T.J.: - Sim. 
P: - O que é que lês em português?  
T.J.: - Livros. 
P: - Livros? 
T.J.: - Jornales. 
P: - Jornais, sim. Recebes lá em tua casa o jornal daqui, A voz de Mira? 
T.J: - Sim. 
P: - Ouves música portuguesa? 
T.J.: - Muita. 
P: - Muita. Que tipo de música é que gostas? 
T.J.: - Euh clássico, rap. 
P: - Mmm. E de que zona de Portugal é que são os teus pais?  
T.J.: - Euh 
P: - Daqui? 
T.J.: - Daqui. 
P: - Os dois? 
T.J.: - Do C. de B.. Não. Dum do C., da minha mãe. 
P: - A tua mãe é que era do C.? 
T.J.: - Sim e o meu pai é da M. no C. do L. 
P: - Mmm. Sabes até que ano é que estudou o teu pai?  
T.J.: - Euh... cinquième, je crois. 
P: - Mas aqui ou lá em França? 
T.J.: -É aqui mas não sei como como. 
P: - Pronto, mas estudou aqui? 
T.J.: -Sim. 
P: - Então foi, deve ter sido até ao sexto ano, não é? 
T.J.: - Sim, mas 
P: -É a escolaridade obrigatória, depois não estudou mais? 
T.J.: - Não. 
P: - E a tua mãe? 
T.J.: - Também. 
P: - Muito bem. E e como é que eles foram para França, sabes?  
T.J.: - Euh a que idade? 
P: - Sim, com que idade é que eles foram para França? 
T.J.: - Euh pfff dezoito vinte não sei. 
P: - Mmmm. 
T.J.: - Não, depois que eles ca casaram. 
P: - Casaram e depois é que eles foram para França. Está bem. 
T.J.: - Sim. 
P: - E que profissão é que tem o teu pai? 
T.J.: - O meu pai é é maçon. 
P: - Maçon. E a tua mãe? 
T.J.: - Euh femme de ménage. 
P: - Mmm. Euh. Que línguas é que falas com o teu pai? Com os teus pais? 
T.J.: -Como? 
P: - Que línguas é que falas? Quando falas com os teus pais falas o quê? Francês? Português? Ou as duas? 
T.J.: - As duas. 
P: - As duas. Quando estás em França, tu tens irmãos?  
T.J.: - Tenho uma irmã. 
P: - Tens. Então que língua é que falas com a tua irmã, quando estás lá em França? 
T.J.: - As duas. 
P: - As duas. E falas mais quê? Francês? Português com ela? 
T.J.: - Francês. 
P: - Francês. E com o teu pai? Estás em França? 
T.J.: - Euh francês também. 
P: - Francês e com a tua mãe?  
T.J.: - Também. 
P: - E com os teus amigos portugueses? Lá, tens amigos portugueses? 
T.J.: -Sim. 
P : - Quando vocês se encontram falam em quê? 
T.J.: - Francês. 
P: - Em francês. Nunca usam o português? 
T.J.: - Sim. 
P: - E quando é que vocês falam em português? 
T.J.: - Euh pff quando tem não sei quando ele fala português, eu falo português também. 
P: - É quando eles começam a falar português? 
T.J.: - Sim. 
P: - Está bem. Quando vens para Portugal, que língua é que falas com a tua irmã então? 
T.J.: - Mmm português e francês. 
P: - As duas. Com os o teu pai?  
T.J.: - As duas também. 
P: - Mmm. Com a tua mãe? 
T.J.: - Também as duas. 
P: - E com os teus amigos? 
T.J.: - Euh port port não francês. 
P: - Mmm. 
T.J.: - Francês. 
P: - Aqui em Portugal, falam francês? 
T.J.: - sim e dantes não as duas. 
P: - As duas, não é? 
T.J.: - Sim. 
P: - Com os teus amigos portugueses falas em português? 
T.J.: - Sim. 
P: - E franceses as as duas? 
T.J.: - Sim. 
P: - Está bem. E sentes-te à vontade quando falas português?  
T.J.: - Sim. 
P: - Sim. Então quando é que falas em português? É quando os teus amigos começam a falar te em 
português e mais? 
T.J.: - Sim. 
P : - Quando? 
T.J.: - Quando quando é senti euh vontade de falar português. 
P: - Sentes assim vontade de falar português e falas? 
T.J.: - Sim. 
P: - Sim, mas falas mais dentro em tua casa ou fora de casa, quando estás em França? 
T.J.: - Não dentro. 
P: - Dentro de casa. Ok. E andas na escola portuguesa? Tens aulas de português? 
T.J.: - Fiz mas agora não faço. 
P: - Mmm. Quem é que decidiu tu ires para as aulas de português? Foste tu que decidiste ou foi a tua mãe? 
T.J.: - Sou eu. 
P: - Tu é que decidiste. E quando é que começaste então a ter aulas de português? Foi na primária? 
T.J.: - Euh sim a partir do do CP. 
P: - CP mmm. E foi até que ano que tu estudaste português então? 
T.J.: - Três anos então. Não sei se é, não sei. 
P: - Jusqu’au CM1. 
T.J.: - Sim. 
P: - E qual foi a tua principal motivação? Porque é que tu querias aprender português? 
T.J.: - Eu queria falar com ca minha avó e tudo e compreender aquilo que ela dizia.   
P: - Tu gostavas de vir estudar para Portugal? 
T.J.: - Sim. 
P: - Mas quando, no liceu? Na universidade? Quando é que tu gostavas de vir estudar para aqui? 
T.J.: - Euh na universidade. 
P: - Na universidade. E trabalhar? 
T.J.: - Trabalhar? 
P: - Para aqui, gostavas de vir para aqui trabalhar? 
T.J.: - Euh um pouco. 
P: - Mmm. O que é que tu gostavas de ser? Qual a profissão que tu gostavas de ter? 
T.J.: - Banquier je sais pas comment on dit. 
P: - Ok. Obrigada. 
 
 
Transcription du résumé de T. J. 
 
P : - T., podes me resumir a história que acabaste de ler? 
T.J.: - Sim. En Français? 
P: - Em português. 
T.J.: - Então, no princípio do mundo havia uma uma uma velhinha qui euh era muito pobre e infeliz e e 
ela ela se nomava Miséria, Tia Miséria. E depois euh euh uma noite tinha um home um velhinho que 
bateu à porta à porta e deu mi migalhas de pão. E depois, o segundo dia o euh os euh tinha meninos 
qui era que estava agarrado num corda não sei quê não sei e depois da teve a morte apareceu e elle 
disse que euh ela ela para prendê-la e depois a a Tia Miséria disse “só um ano acorda para viver” e a 
morte disse “Não. É já” . E depois a Tia Miséria disse “Se você só um favor é prender a a pêra que 
está, a última pêra que estava no arbre”. E a morte foi lá e ficou presa lá e depois a e depois a a morte 
prend prendiu a os meninos que estavam os meninos aos pais e depois ela a morte ficou lá ficou em 
cima e ela disse à à Tia Miséria que ela estava mal e não sei quê e e depois ela ela tirou a morte da do 
arbre porque e quando a quando a o mundo for mundo a miséria está sempre. 









Transcription de l’interview de C. dos S. 
 
P: - Como é que te chamas? 
C.S.: - C. 
P: - Qual é o teu nome completo? 
C.S.: - Euh dos S. 
P: - Tens quantos anos? 
C.S.: - Catorze. 
P: - Andas em que ano na escola lá em França? 
C.S.: - Euh no no último ano do do colégio passei. 
P: - Troisième ? 
C.S. : - Troisième. 
P: - Em tua casa, tu achas que és quê? És francês, português ou os os dois?  
C.S.: - É os dois. 
P: - Os dois. E para ti, onde é que é a tua casa? É lá em França? Em Portugal? Ou é nos dois? 
C.S.: - É nos dois. 
P: - Nos dois. Quantas vezes por ano é que vens a Portugal?  
C.S.: - Um uma vez. 
P: - Uma vez. Quando é que costuma ser? 
C.S.: -Oh of nas férias grandes. 
P: - É? 
C.S.: - Mmm. No Julho e Agosto. 
P: - É sempre? Vens dois meses? 
C.S.: - Sim. 
P: - Está bem 
C.S.: - Não, um mês, Agosto. 
P: - Só vens em Agosto. 
C.S.: - Depende. 
P: - Está bem E gostas de vir a Portugal? 
C.S.: - Sim. 
P: - Muito ou pouco? 
C.S.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir a Portugal? 
C.S.: - Porque tenho aqui a família e os amigos e faz bom não está como lá em França. 
P: - Mmm. E procuras conhecer a cultura portuguesa?  
C.S.: - É. 
P: -Sim ou um pouco? Procuras conhecê-la? 
C.S.: - É para conhecer. 
P: - Mas sim ou um pouco? 
C.S.: -Sim. 
P: - Sim. Lês em português? 
C.S.: - Sim. 
P: - O que é que tu lês em português?  
C.S.: - Ah não sei como é que se chama é aquelas BD’s, Bd’s. 
P: - Mmm. E o jornal, nunca lês o jornal? 
C.S.: -Não, não. 
P: - Ouves música portuguesa? 
C.S.: - Sim,muita. 
P: - Sim. Qual é o teu cantor preferido? 
C.S.: -Não tenho, é tudo. 
P: - Ouves tudo? 
C.S.: - Ouve. 
P: - E fazes parte lá em França de algum rancho ou uma coisa assim? 
C.S.: - Não. 
P: - Não? 
C.S.: - Não. 
P: - De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
C.S.: - O meu pai é da da C. e a minha mãe é do C. de B. 
P: - Onde é que fica a C? 
C.S.: - A C. é ao pé de A. 
P: - Ah! 
C.S.: - Acho. É na no fim de A. 
P: - Está bem. Sabes até que ano é que estudou o teu pai?  
C.S.: - Euh...acho é lá em França é CM1 CM2. 
P: - E a tua mãe, é a mesma coisa? 
C.S.: - Sixième sixième cinquième. 
P: - Euh Que profissão é que tem o teu pai? 
C.S.: - O meu pai é gerente da da empresa dela e terrassier não sei como é que se diz. 
P: - E a tua mãe? 
C.S.: - Faz a ménage. 
P: - Que línguas é que falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
C.S.: - Os dois. 
P: - As duas. Quando estás em França, com a tua irmã falas em quê? 
C.S.: - Em francês. 
P: - Em francês. Com o teu pai lá em França? 
C.S.: -É os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe?  
C.S.: - É os dois. 
P: - As duas. Tens lá amigos portugueses em França? 
C.S.: - Tenho. 
P : - Quando vocês se encontram falam em quê? 
C.S.: - É os dois. 
P: - As duas. Quando é que vocês falam em português? 
C.S.: - Não sei quando é que falamos. 
P: -Sim? 
C.S.: - Depende. 
P: É. Lembram-se assim de repente e no meio de amigos falam em português? 
C.S.: - Sim. É quando é para falar assim pa para dizer coisa. 
P: - Para eles não perceberem, os outros? 
C.S.: - Voilá. 
P: - Está . Em Portugal, que línguas é que falas com a tua irmã? 
C.S.: - Em Portugal é os dois. 
P: - As duas. Com os teus pais? Com o teu pai?  
C.S.: -É os dois. 
P: - Com a tua mãe? 
C.S.: -É os dois. 
P: - E com os teus amigos? 
C.S.: - Português. 
P: - E sentes-te à vontade quando falas português?  
C.S.: - Sim. 
P: - Sim. Quando é que falas, em que situações então é que tu falas em português? 
C.S.: - Aqui? 
P : - Disseste agora a pouco que era para não perceber. 
C.S.: - Em França é para não perceber e aqui é para falar. 
P: - Com quem? Com quem é que falas assim mais português? 
C.S.: - É com os meus colegas. 
P: - E com a tua avó? 
C.S.: - Com a minha avó, com o meu pai, com a minha mãe, com a minha irmã, com o meu tio, com toda 
a gente. 
P: - Andas na escola portuguesa?  
C.S.: - Andava. 
P: - Andavas. Quem é que decidiu tu ires para a escola portuguesa? 
C.S.: - Foram os meus pais. 
P: - E quando é que começaste então a esc as aulas de português? 
C.S.: - Foi desde pequeno, acho que tinha oito anos. Acho que era isso. 
P: - Oito? 
C.S.: - Oito sete ou oito. 
P: - Foi no CP CE1 que começaste? 
C.S.: - CE1. 
P: - CE1 e estudaste até que ano? 
C.S.: - Até CM1 CM1.. 
P: - Sim e depois paraste porquê? Porque é que paraste? 
C.S.: - Porque eu não precisava. 
P: - Não precisavas? 
C.S.: - Não, não precisava. 
P: - Está bem. E qual foi a tua principal motivação para aprender português? Porque é que tu querias 
saber? 
C.S.: - Porque assim falava outra língua. Era mais, quando eu vinha cá cá era mais fácil.   
P: - E pensas vir estudar para Portugal? 
C.S.: - Não. 
P: - Não. E trabalhar depois de acabar de estudar? 
C.S.: - Não. 
P: - E qual a profissão que tu gostavas de ter? 
C.S.: - Era pegar a empresa do meu pai. 
P: - Mmm. Ok. Obrigada. 
 
 
Transcription du résumé de C. dos S. 
 
P : - C., podes me resumir a história que acabaste de ler ? 
C.S.: - Euh em português? 
P: - Sim. 
C.S.: - É na numa terra Miséria Miséria e euh havia lá uma uma uma velha que era muito munde pobre e 
chegou lá a morte à à porta dela e bateu lá e queria levar a mulher a ao céu e ela disse que não 
quando o mundo estiver cá a Miséria pode estar aqui na terra que ela não vai. 





























Transcription de l’interview de B. C. 
 
P: - Como é que te chamas? 
B.C.: -B. 
P: - B. O resto do nome? 
B.C.: - C. 
P: - Tens quantos anos? 
B.C.: - Tenho treze anos. 
P: - Andas em que ano lá na escola?  
B.C. - Euh sizième. 
P: - Sizième. Para ti, tu estás em casa, sentes que és quê? Francês, português ou os os dois?  
B.C..: - Os dois. 
P: - Os dois. E a tua casa, onde é que é? Em França? Em Portugal? Nos dois? 
B.C.: - Nos dois. 
P: - Nos dois. Quantas vezes por ano é que vens a Portugal?  
B.C.: - Euh. 
P: - Vens quê? Duas vezes por ano? Uma vez por ano? 
B.C.: - Uma vez por ano. 
P: - Uma vez por ano. É sempre no verão? 
B.C.: - Ya. 
P: - Gostas de vir a Portugal? 
B.C.: - Gosto. 
P: - Muito ou pouco? 
B.C.: - Muito! 
P: - Muito? Porque é que tu gostas de vir? 
B.C.: - Euh por tem o sol o mar. 
P: - É por causa disso. E quando estás, procuras conhecer a a cultura portuguesa? Procuras conhecer a 
cultura portuguesa? 
B.C.: - Sim. 
P: - Sim. Sim ou um pouco?  
B.C.: - Um pouco. 
P: - Lês em português? 
B.C.: - Euh não. 
P: - Não. Ouves música portuguesa? 
B.C.: - Euh. 
P: - Sim? Um pouco? 
B.C.: - Sim. 
P: - E que é que tu ouves como tipo de música portuguesa? 
B.C.: - Euh eu danço no rancho. 
P: - Mmm. 
B.C.: - Euh e é só. 
P: - Está bem. De que zona de Portugal é que são os teus pais?  
B.C.: - São da B. 
P: - Os dois? 
B.C.: - Os dois. 
P: - Até que ano é que estudou o teu pai? Sabes? 
B.C.: - Não. 
P: - E a tua mãe? 
B.C.: - Não sei também. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
B.C.: - É peintre en bâtiment. 
P: - E a tua mãe? 
B.C.: - Ela está em casa. 
P: - Mmm. Que línguas é que falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
B.C.: - Os dois. 
P: - As duas. Quando estás em França, com o teu irmão falas em que língua? 
B.C.: - Em francês. 
P: - Francês. Com o teu pai, quando estás lá em França? 
B.C.: - Os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe?  
B.C.: - Igual. 
P: - Com os teus amigos? 
B.C.: - Francês. 
P : - Francês. E quando eles são portugueses? 
B.C.: - Falo em português. 
P: - Falam sempre português ou as duas?  
B.C.: - Falo os dois também. 
P: - As duas. Em Portugal, com o teu irmão, falas em quê? 
B.C.: - Com meu irmão? 
P: - Sim.  
B.C.: - Falo em francês. 
P: - Francês. Com o teu pai?  
B.C.: -Os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe? 
B.C.: -Os dois. 
P: - As duas. Com os teus amigos? 
B.C.: - Português, francês também. 
P: - As duas também. E sentes-te à vontade quando falas português?  
B.C.: - Um pouco. 
P: -Um pouco. Quando é que falas em português? 
B.C.: - Quando estou euh quando estou com pessoas portuguesas. 
P: - Mmm. E andas na escola portuguesa? Tiveste aulas de português? 
B.C.: - Sim. 
P: - Quem é que decidiu tu ires para as aulas de português? 
B.C.: - Eu e o meu pai. 
P: - Tu e o teu pai. E quando é que começaste as aulas de português? 
B.C.: - Há dois anos. 
P: - Dois anos. E estavas em que ano lá? 
B.C.: - Estava em em CM1. 
P: - CM1. E ainda tens ou já não? 
B.C.: - Ainda tenho. 
P: - Ainda tens. Au collège, escolheste português? 
B.C.: - Não. 
P: - Não? Ah tens fora? 
B.C.: - Tenho fora. 
P: - Está bem. Está bem. E o que é que te levou a aprender português? O que é que te leva a aprender 
português? Porque é que tu gostas queres aprender português?  
B.C.: -Ba para saber a história, falar quando vivi em Portugal, para compreender os outros.   
P: - Mmm. Gostavas de vir estudar para Portugal? 
B.C.: - Não. 
P: - Não. E trabalhar? 
B.C.: - Não. 
P: - Não. Qual a profissão que gostavas de ter? 
B.C.: - Euh servir à mesa. 
P: - Está. Obrigada. 
 
Transcription du résumé de B. C. 
 
P : - B., podes resumir a história que acabaste de ler ? 
B.C.: - Euh tem uma velhinha que tem uma pereira e tinha meninos que foram em cima roubar as pêras et 
euh e a e a velhita disse que eles os meninos pediram a velhita de quoi descer que não conseguia e a 
velhita disse que não que “Você queria roubar-me”. Opois tem a a morte bateu à porta da velha e 
disse que era o seu dia para morrer e a velhita disse para apanhar a última pêra que estava em cima e 
a morte foi e não conseguiu a descer. A velhito disse “Agora você vai ficar para toda a vossa vida.” 
Um dia tudo os padr era padres era pares e tudo estavam a bater à na porta da velhita para dizer que a 
morte tem de descer, mais a velhita não queria. Atão fez um pacto com a morte para o final do 
mundo. 
P: - Mmm. Ok. 
 
Transcription de l’interview de J. P. 
 
P : - Como é que te chamas ? 
J.P.: - J. 
P: - J.. Qual é o teu nome completo? 
J.P.: - M. P. 
P: - M.? 
J.P.: - P. 
P: - P. Que idade é que tens? 
J.P.: - Treze. 
P: - E andas em que ano na escola em França? 
J.P.: - Euh segundo ano do coll do liceu porque aqui é ao contrário, não é? 
P: - Mas quê? En cinquième? 
J.P. : - Sim. 
P: - Tu, quando estás em casa, achas que és quê? Francês? Português? Ou os dois?  
J.P.: - Depende. 
P: - Depende de quê? 
J.P.: - Quan quando é por exemplo em comer à noite é vou e falo francês. 
P: - Sim, sim. Mas como é que te sentes, achas que és o quê? A tua nacionalidade qual é que é? 
J.P.: - Francês 
P: - És francês? Português? Ou as duas? 
J.P.: - Francês. 
P: - A tua casa, para ti, onde é que é para ti a tua casa? Em França? Em Portugal? Ou nos dois? Onde é 
que tu te sentes em tua casa? 
J.P.: - Aqui em Portugal. 
P: - Em Portugal é que é a tua casa? 
J.P.: - Sim. 
P: - E vens a Portugal quantas vezes por ano?  
J.P.: - Ba euh venho um um mês e meio para aí. 
P: - Mas só uma vez? É no verão ou vens também no Natal? 
J.P.: - Sim. 
P: - Só uma vez. 
J.P.: - Depende, às vezes venho no Natal, as vezes. 
P: - Mas costumas vir mais só uma vez? 
J.P.: -Sim. 
P: - Sim. E gostas de vir a Portugal? 
J.P.: - Sim. 
P: - Muito ou pouco?  
J.P.: - Muito! 
P: - Porque é que gostas de vir a Portugal? 
J.P.: - Sinto me melhor aqui porque lá os amigos às vezes faz fazem coisas, sabes, metem metem-se assim, 
fazem coisas muito mal e também há (incompreensível) mas gosto mais aqui estou mais à vontade. 
P: - É mais sossegado, não é? 
J.P.: - Sim. 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
J.P.: - Como? 
P: - Procuras conhecer a cultura portuguesa? 
J.P.: - Se eu queria ser... 
P: - Não. Tentas procurar saber coisas sobre Portugal? Tradições, autores, filmes? 
J.P.: - Sim. 
P: - Sim? Um pouco? 
J.P.: - Muito. 
P: - Muito sim e lês em português? 
J.P.: - Tento. Lá quando é jornal? 
P: - Um pouco? 
J.P.: - Sim. 
P: -É mais jornal, então? 
J.P.: - De bola, sim. 
P: - Ah, ok. E ouves música portuguesa? 
J.P.: - Música? 
P: - Sim. 
J,P,: - Não. 
P: - Não. De que zona de Portugal são os teus pais? São os dois daqui? 
J.P.: - Não, o meu pai é de V., lá das das Serras. 
P: - E a tua mãe é que é daqui? 
J.P.: - Sim. M. 
P: - Sabes até quando estudou o teu pai?  
J.P.: - Não. 
P: - Mas ele estudou em Portugal ou em França? 
J.P.: - Aqui. 
P: - Estudou em Portugal. 
J.P.: - Sim. 
P: - E depois é que foi para França? 
J.P.: - Sim.  
P: - E a tua mãe, a mesma coisa? 
J.P.: -É. 
P: - Depois já perguntamos. E que profissão tem o teu pai? 
J.P.: - Como? 
P: - Qual é a profissão? 
J.P.: - Que ele trab… o trabalho dele? 
P: - Sim. 
J.P.: - É conduzir os camiões dos lixo do de transportes grandão. 
P: - Mmm. E a tua mãe? 
J.P.: - É limpeza. 
P: - Mmm. Ok. Que línguas é que tu falas com os teus pais? Francês? Português? Ou as duas? 
J.P.: - (incompreensível) depende que quando estou quando me sinto bem falo português. Quando as 
vezes quando estou com pressa falo port francês.  
P: - Então as duas. E quando estás em França, com o teu irmão, falas o quê?  
J.P.: - Francês. 
P: - Francês. Com o teu pai? 
J.P.: - Português ou francês. 
P: - As duas. 
J.P.: - Sim 
P: -Com a tua mãe?  
J.P.: - As duas. 
P: - Com os teus amigos portugueses lá? Tens alguns amigos portugueses lá? Não? 
J.P.: - Não. 
P: - Não? 
J.P.: - Nenhum, nenhum. 
P: - Em Portugal, com o teu irmão falas em quê? 
J.P.: - Aqui falo em … os meus pais os meus pais diziam para falar português e. 
P: - Mas vocês falam quê? 
J.P.: - Francês. 
P: - Francês. Euh com o teu pai, quando estás em Portugal?  
J.P.: -É as duas. 
P: - É as duas. Com a tua mãe? 
J.P.: - Igual. 
P: - As duas. E com os teus amigos de cá? 
J.P.: - É português. 
P: - Português. Aqui não tens amigos franceses? 
J.P.: - Sim. 
P: - E com eles falas o quê? 
J.P.: - Francês. 
P: - Francês. Está bem. E sentes-te à vontade quando falas português?  
J.P.: - Sim. 
P: - Quando é que tu usas o português? Quando é que falas em português? Em que situações?  
J.P.: - Quando falo com mais pessoas que gosto mais euh de idade. 
P : - E mais? Lá em França tu falas português? 
J.P.: - Com os meus pais.  
P: - Com os teus pais só? 
J.P.: - Sim. 
P: - E quando tão dentro de casa ou fora de casa? Por exemplo, quando vais o supermercado com a tua 
mãe, falas em quê? 
J.P.: - Português, as duas. 
P : - As duas. Está bem. Andas na escola portuguesa? Já andaste? 
J.P.: - Não. 
P: - Não. Não andas porquê? Não há onde tu vives ou porque? 
J.P.: - Não há. Só só há (incompreensível)  mas não tenho tempo nenhum porque agora vou passar para o 
segundo ano do liceu e vou acabar quase as seis horas e não tenho tempo. 
P: - Pois? 
J.P,: - Depois tenho o meu o meu desporto a fazer. 
P: - Mmmm. Mas existe lá aulas de português? 
J.P.: - Sim. 
P: - Há? 
J.P.: - A minha mãe vai escrever se calhar o meu irmão. 
P: - Ah está. Ok. E gsotavas de vir estudar para Portugal? 
J.P.: - Mmm, sim. 
P: - Sim? 
J.P.: - Mais ou menos. 
P: - Mais ou menos. Quando é que gostavas de vir para cá estudar? Ainda no liceu ou é mais para a 
universidade? 
J.P.: - Mais quando eu vou ficar grande. 
P: -. E trabalhar? 
J.P.: - Trabalhar? É o meu trabalho que eu queria ser? 
P: - Não. Gostavas de vir trabalhar para Portugal? 
J.P.: - Não era muito o meu trabalho, mas sim. 
P: -Sim. E qual é então a profissão que gostavas de ter? Qual é o trabalho que gostavas? 
J.P.: - Era era conduzir os camiões mas depois toda a gente diz que é complicado e tudo, queria ser 
jogador agora. Há muito tempo que queria ser jogador. 
P: - Jogador de quê? 
J.P.: - De futbol. 
P: - Ok. 
 
 
Transcription du résumé de J. P. 
 
P: - J., podes me contar a história que acabaste de ler? 
J.P.: - Euh. É são três garotos que queria apanhar pereira pêras e subir em cima da árvore e a velhita da 
casa onde estava onde era ao pé da pereira sa saiu e viu os lá. Os três garotos disseram “Pode … é 
é …senhora, você, por amor de Deus, você pode me descer” e opois a velhita disse “Por esta vez, 
está” e …. 
P: - E depois, olha, aparece outra pessoa. Quem é que aparece? Quem é que chega lá um dia em casa dela? 
Olha aqui, quem é que chega a casa dela? 
J.P.: - A morte. 
P: - O que é que ela vem fazer? 
J.P.: -Vem vem buscá-la. 
P: - Vai buscar, sim. 
J.P.: - E ela não quer. 
P: - E ela não quer. Então o que é que ela pede à morte? 
J.P.: - Euh. 
P: - Mmm. 
J.P.: - Para esperar um ano. 
P: - Sim, para esperar um ano. E o que é que a morte responde? 
J.P.: - Euh que não pode ser. 
P: - Mmm. E então qual é o último desejo dela, antes de morrer? O que é que ela quer fazer antes de 
morrer? 
J.P.: - Quer fa faz um favor as a morte euh  
P: - O que é que ela pede à morte? Para ir buscar o quê? 
J.P.: - A pêra. 
P: - A pêra, sim. A morte vai buscar a pêra e o que é que acontece à morte? 
J.P.: - Quer que a come. Quer que ela quer a morte come a pêra. 
P: - O que é que acontece à morte? Ela vai para cima da pereira e o que é que acontece à morte? 
J.P.: - E … chama a velhinha. 
P: - Porque é que ela chama a velhinha? O que é que lhe aconteceu à morte? 
J.P.: - Ela não pode descer descer. 
P: - Sim, ela não consegue descer, sim. 
J.P.: - E a morte ficou em cima da pereira da pêra. 
P: - Sim. E depois? 
J.P.: - Passado dias… 
P: - O que acontece passado dias? 
J.P.: - Tinha a velhinha à frente da porta a tinha a morte em frente da porta dela. 
P: - A morte está em cima da pereira. Quem é que vem?  
J.P.: - Sim. 
P: - Quem é que vem aqui à frente da casa da velhinha? 
J.P.: - Ele… É nan … Todos aqueles indivi indivíduos que viviam da morte do próximo. 
P: - Do próximo. Está bem. Todas as pessoas que viviam da morte foram a casa da velhinha. O que é que 
eles pediram? O que é que eles pediram à velhinha? 
J.P.: - Pedem à velhinha que autorizasse a morte a descer da pereira. 
P: - Da pereira, sim. E a velhinha quis ou não quis? 
J.P.: - Não, não quer. 
P: - Ela não quer. 
J.P.: - Não. 
P: - Então a morte propõe um contrato à velhinha. Qual é que é esse contrato? Qual é o contrato que ela 
propõe? 
J.P.: - Para deixa-la deixa-la e a morte ir-se embora.  





























Transcription de l’interview de C. de J. 
 
P: - Qual é o teu nome completo? 
C.J.: - C. M. de J. 
P: -Sexo é feminino. 
C.J.: - Sim. 
P: - Idade? 
C.J.: - Catorze. 
P: - E estás em que ano lá em França? 
C.J.: - Euh oitavo. 
P: - Em tua casa, quando estás lá em França, tu sentes-te francesa, portuguesa ou os dois?  
C.J.: - Portuguesa. 
P: - Portuguesa. E sentes-te em casa quando estás em França? Em Portugal? Ou nos dois? 
C.J.: - Nos dois. 
P: - Nos dois. Quando é que costumas vir a Portugal? Vens quantas vezes? Duas vezes por ano? Uma vez? 
De dois em dois anos? 
C.J.: - Depende. 
P: - Mas o mais frequente, quando é que costuma ser? 
C.J.: - É uma vez por ano. 
P: - Uma vez por ano. 
C.J.: -Sim. 
P: - Quando vêm duas vezes, vêm quando? 
C.J.: -Depende às vezes venho para o Natal. 
P: - Mmm. 
C.J.: -Depende. 
P: - Sempre no verão? 
C.J.: -Sim. 
P: - E depois ou na Natal, na Páscoa? 
C.J.:  – N 
P: - Nunca? 
C.J.: - Não, na Páscoa não. 
P: - E gostas de vir a Portugal? 
C.J.: - Gosto. 
P: - Muito ou pouco ou nada? 
C.J.: - Adoro. 
P: - Muito. Porque é que tu gostas de vir a Portugal? 
C.J.: - Não sei é do de ter aqui uma casa assim tão grande, ter o meu quarto, ter a praia mesmo ao lado, ter 
pronto as pessoas. Aqui tão mais conviviaveis que lá em França, portanto… 
P: - Em França vives num apartamento? 
C.J.: - Não. 
P: - Na casa? 
C.J.: - Numa loja. 
P: - Ya. 
C.J.: - Sim. 
P: - Está bem. E quando estás lá em França, procuras conhecer a cultura portuguesa? Ver assim filmes? 
Livros? Coisas? 
C.J.: - Sim, ver fi filmes. 
P: - Sim? 
C.J.: - Sim. 
P: - Então posso pôr aqui sim ou m pouco? Qual é que achas que é? 
C.J.: -Sim. 
P: - Sim. E tens assim algum filme de que gostes muito em português? 
C.J.: - Morangos com açúcar, Floribela. 
P: - Assim mais? Tens lá a televisão portuguesa, então? 
C.J.: - Sim, tenho a SIC. 
P: - Ah. Está bem, está bem. E lês em português? 
C.J.: - Lio. 
P: - O que é que tu costumas ler em português?  
C.J.: - Ah depende. 
P: - Mas romances, jornais, mais o quê? 
C.J.: - Não, assim jornais. 
P: - Jornais? 
C.J.: -Sim. 
P: - É o quê? O jornal aqui da da terra ou? 
C.J.: - Não é sobre … por exemplo a Maria. 
P: - Mmm. 
C.J.: - A minha mãe compra e opois pronto começo a ler e mais outras coisas mas não conheço assim os 
nomes. 
P: - Está bem. E ouves música portuguesa? 
C.J.: - Sim. 
P: - Sim. É o quê? Rádio rádio Alfa não ou? 
C.J.: -Não, é mesmo CD’s. As vezes é rádio Alfa e também tenho CD’s de Tony Carreira, de Rute 
Marlene. 
P: - Mmm. São os teus cantores favoritos, está bem. 
C.J.: - Sim.  
P: - Os teus pais são de que zona de Portugal?  
C.J.: - De A. 
P: -A.. E sabes que em que que escolaridade é que eles têm? Até que ano é que estudou o teu pai? Sabes? 
C.J.: -Ai não, isso não sei. 
P: - E a tua mãe, também não sabes? 
C.J.: - Acho que a minha mãe foi até… 
P: - À quarta classe, não? 
C.J.: - Sim, acho que foi. 
P: - Depois perguntas e vais dizer. 
C.J.: - Está. 
P: - Que profissão é que tem o teu pai? 
C.J.: - Euh ele trabalha lá em França trabalha na trabalha nas estradas. 
P: - Mmm. E a tua mãe? 
C.J.: - A minha mãe, pronto, como é que eu hei-de explicar, gardienne. 
P: - Gardienne, d’accord. Que línguas é que tu usas com os teus pais? Falas em francês? Português? Ou 
as duas? 
C.J.: - Em português. 
P: - Sempre em português? 
C.J.: - Não, depende. Às vezes francês, quando eu estou mesmo quando estamos enervados é francês, 
senão é português. Portanto as duas. 
P: - E em França, quando estás lá em França, que língua é que falas com os teus irmãos? 
C.J.: - Francês. 
P: - Sempre francês? 
C.J.: - Sim. 
P: -Ok. Com o teu pai é mais francês? Português? Ou as duas? 
C.J.: - Português. 
P: - Português. Com a tua mãe?  
C.J.: - Os dois. 
P: - As duas. E com os teus amigos portugueses que vivem lá em França? 
C.J.: - É português. 
P : - Falam sempre português? 
C.J.: - Sim. 
P: - Nunca falam francês? 
C.J.: - Não. 
P: - E quando vens cá para Portugal, então com o teu irmão, como é que falas? Continuas na mesma com 
o francês? 
C.J.: - Sim. 
P: - Ou passas para o português? 
C.J.: - Sim, não continuo sempre com o francês com o meu irmão. 
P: - Sempre? 
C.J.: - Sim, é o hábito. 
P: - É o hábito. 
C.J.: - O hábito com ele, sim. 
P: - Mmm. Com o teu pai?  
C.J.: -É português na mesma. 
P: - Continua o português na mesma. E com a tua mãe? 
C:.J. -É português na mesma. 
P: - Português, ok. E com os teus amigos portugueses? 
C.J.: - É português. 
P: - É português. 
C.J.: - É português. 
P: - E sentes-te à vontade quando falas português?  
C.J..: - Aí aí. 
P: - Sim? Um pouco? Ou não? 
C.J.: - Sim sim sim. 
P: - Em que situações é que usas o português? Quando é que usas o português para falar? 
C.J.: - Euh depende, euh, falo sempre. 
P : -Sempre, não é? 
C.J.: - Sim falo sempre português. 
P: - Sempre. E fora de casa também falas português? 
C.J.: - Sim. 
P: - Mesmo quando estás assim no supermercado com os teus pais em França? 
C.J.: - Sim. 
P: - Euh. Andas nas aulas de português?  
C.J.: -Não. 
P: -Não. Ok. Como é que aprendeste então a falar português? 
C:.J. - Desde pequenina, os meus pais aprenderam-me e pronto, aprendi sozinha. Porque a minha família, 
portanto tenho lá uma tia que mora também lá em França e mora ao pé de mim. Portanto, quando a 
minha mãe e ela se vêem, se … falam em português. Opois metem-se todos a falar português e opois 
pronto aprendi aprende assim 
P: - Está bem. Queres vir estudar para Portugal? 
C.J.: - Quero. 
P: - Sim, para a universidade? 
C.J.: - Sim. 
P: - E queres vir trabalhar para Portugal? 
C.J.: - Quero. Lisboa. 
P: - Para Lisboa. 
C.J.: - Sim. 
P: - Para fazer o quê? 
C.J.: - Pronto, eu até tenho uma ideia de abrir uma uma loja assim grande, com roupas e pronto, muitas 
coisas. Assim lá em Lisboa é que… 
P: - Mmm. O comércio dá. 
C.J.: - Sim, exactamente. 
P: - Está bem. Pronto. Muito obri obrigada. 
 
Transcription du résumé de C. de J. 
 
P : - C., podes me contar a história que acabaste de ler? 
C.J.: - Sim. Euh. Fala de uma uma mulher uma velhinha euh que chamava-se Miséria e era conhecida por 
Tia Miséria. Era pobre e e morava numa numa casinha pequenina e mesmo em frente à casa tinha 
uma pereira com muitas pêra lá dentro. Só que pronto, crianças vinham lá e subiam em cima da da 
pereira para roubar para pê peras e euh. Um dia, euh um pobrezinho bateu à porta para pedir-lhe de 
comer e e ela deu-lhe aquela migalha de pão que ela tinha reservada para para ela e euh. Falou com o 
pobrezinho e disse ao pobrezinho que só esperava que as pessoas que roubavam as peras não 
pudessem de descer da da pereira enquanto ela não dizia que pudessem descer e o pobrezinho 
respondeu “Assim será”. No dia seguinte, encontrou três meninos em cima da pereira a a dizer “Por 
favor, Tia Miséria, pode nos fazer descer daqui” e tout e tout e ela pronto, lá os fez descer. Euh, dias 
depois euh, uma uma  mulher vestida de preto com asas euh aqui por aqui euh era a morte e pronto, 
a morte vinha buscar a a mulher. Só que pronto, pronto, a velhinha não queria e disse que era um 
bocadinho cedo para a vir buscar. Portanto, ela pensou na naquela árvore que ela tinha e disse 
“Pronto, como é a última vez que estou aqui na terra euh você pode subir em cima da pereira e para 
prender a a última pêra que eu tenho.” A morte lá subiu e nunca mais pude descer. Só que pronto, 
muitos padres e muita gen juízes e muitas pessoas vieram-se a queixar porque nunca havia mortes e 
euh, a morte lá fez alguma coisa que falou com a velhinha e disse e disse que euh ela podia viver até 
que o mundo parasse ou uma coisa assim. E pronto, lá a velhota aceitou e e fez descer a morte. 
Transcription de l’interview de V. C. 
 
P: - Qual é que é o teu nome? 
V.C.: - O meu nome? 
P: - Sim. 
V.C.: - C. 
P: - Euh completo? Nome completo?  
V.C.: - Euh Vilma Clemêncio. 
P: -Sexo é feminino. 
V.C.: - Femino é. 
P: - Idade? 
V.C.: - Tenho catorze anos. 
P: - E andas em que ano? 
V.C.: - Ah ça je sais pas. 
P : - Acabaste o ? 
V.C. : - Seconde. 
P: - Nono ano. 
V.C.: - Ouais. 
P: - Troisième? 
V.C.:  - Sim. 
P: - Em tua casa, sentes-te francesa, portuguesa ou os dois? Como é que tu te sentes? 
V.C.: - Mais portuguesa. 
P: - Mais portuguesa? 
V.C.: - Sim. 
P: - E sentes-te em casa em França? Em Portugal? Ou nos dois? 
V.C.: - Ba… 
P: - Onde é que tu achas que é a tua casa? 
V.C.: -Na tua na minha casa. 
P: - Onde onde é que tu achas que é a tua casa? Sim. Em França? Em…? 
V.C.: - Sim, em França. 
P: - Portugal? Em França. E vens a Portugal quantas vezes por ano? Duas vezes? Uma vez?  
V.C.: - Uma vez. 
P: - Uma vez. 
V.C.: - Para o verão. 
P: - No verão. Ok. E gostas de vir a Portugal? Muito? Pouco? Ou nada? 
V.C.: - Muito. 
P: - Muito. Procuras conhecer a cultura portuguesa?  
V.C.: - Como? 
P: - Procuras conh procuras conhecer a cultura portuguesa? Sim? Um pouco? Ou não? 
V.C.: - Não, não. 
P: - Não. Lês alguma coisa em português? 
V.C.: - Sim. 
P: - O que é que tu lês em português?  
V.C.: - O jornal. 
P: - O jornal. E ouves música portuguesa? 
V.C.: - Sim, sempre. 
P: - Sempre. Mas na rádio ou? 
V.C.: - No CD. 
P: - No CD. Compras quando vens de férias? 
V.C.: - Sim.  
P: - De que zona de Portugal eram os teus pais?  
V.C.: - Como? 
P: - De que zona de Portugal eram os teus pais?  
V.C.: - C. de B. (risos) 
P: -Que escolaridade tem o teu pai? Sabes? Andou na escola até que ano o teu pai?  
V.C.: -Ah ba não sei. 
P: - Não sabes? Não? Fez a quarta classe ou assim? 
V.C.: - Não sei. 
P: - Não sabes. E a tua mãe, também não sabes? 
V.C.: - Não. (risos) 
P: - E a profissão do teu pai? Lá em França, o que é que ele faz? 
V.C.: - Plombier. 
P: - E a tua mãe? 
V.C.: - Femme de ménage. (risos) 
P: - Que línguas usas com os teus pais? Quando falas com eles, falas em quê? Francês? Em português? 
Ou as duas línguas? 
V.C.: - Os dois. 
P: - Em França, quando estás lá em França, tu falas que língua com o teu irmão? Francês? Português? Ou 
as duas? 
V.C.: - Francês. 
P: - Francês. Com os com o teu pai?  
V.C.: - Euh os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe?  
V.C.: - Os dois. 
P: - As duas. Quando é que tu falas port euh francês eu com eles as duas? Sabes quando é que falas 
francês? Quando é que falas português? 
V.C.: - Tout le temps. 
P: - Depende das situações? 
V.C.: - Sim. 
P: - Quando estás com pessoas conhecidas? 
V.C.: - De Portugal? 
P: - Sim. 
V.C.: - Ba os dois também. 
P: - Também? E com os teus amigos daqui portugueses os teus amigos portugueses lá em França? Falas 
com eles como? 
V.C.: - Os dois. 
P : - Também as duas? 
V.C.: - Sim. 
P: - Quando vens para Portugal, que línguas é que falas com o teu irmão? 
V.C.: - Com o meu irmão? 
P: - Quando estás em Portugal? 
V.C.: - Euh os dois. (risos) 
P: - As duas. Com o teu pai?  
V.C.: -Os dois. 
P: - As duas. Com a tua mãe? 
V.C.: - Português. 
P: - Português? 
V.C.: - Sim. 
P: - Quando estás em Portugal? 
V.C.: - Sim. 
P: - E com os teus amigos portugueses? 
V.C.: - Os dois. 
P: - Também as duas. E sentes-te à vontade quando falas português? Sim? Um pouco? Ou não? 
V.C.: - Mais ou menos. 
P: - Mais um pouco, não é? 
V.C: - Sim então. 
P: - Quando é que tu usas o português? Quando é que falas em português sempre? 
V.C.: - Euh quando estou com o meu avô, enfin com a malta que fala só português. 
P: - Mmm. Andas nas au na escola portuguesa?  
V.C.: -Não. 
P: -Não? Lá em França não tens não andas na escola portuguesa? 
V.C.: - Não. 
P: - Nem tu… Não havia no collège? 
V.C.: - Não. 
P: - E no lycée, vais frequentar? 
V.C.: - Também não. 
P: - Não. Está bem. Então up. E estás a pensar vir estudar para Portugal, algum dia? 
V.C.: -Como? 
P: - Estás a pensar vir estudar para Portugal? 
V.C.: - Sim. 
P: - Sim. Depois, para a universidade? 
V.C.: - Sim. 
P: - E queres vir trabalhar para Portugal? 
V.C.: - Sim, se tem trabalho, vem. 
P: - Mmm. Qual é a profissão que gostavas de ter? 
V.C.: - Euh como (risos) puericul puéricultrice. 
P: - Ok. Muito obrigada. 
V.C.: - De nada. 
 
 
Transcription du résumé de V. C. 
 
P : - V., tu peux me racon (risos) podes fazer, podes fazer o resumo da história que acabaste de ler, V. 
V.C.: - Sim. Euh. O conto quer que dizia que tinha uma velha que que não estava feliz e tinha uma casa 
muito, comment on dit, muito euh pronto enfin c’est pas grave, et euh como e que tinha garotos que 
roubava as peras que tinha na na pereira. E ela não estava contente com eles. E atão, euh, como e 
uma dia os garo três garotos tinha roubado as peras da da pereira e ela e não podiam descer da para 
baixo do arbole e atão euh como eles euh depois o a velha depois da , comment on dit, ah, não faz 
mal, não sei, je sais même plus. Alors… je sais pas. Sim e depois tinha uma velha que entrou na casa, 
que estava vestido de preto e era a morte e a então a a velhinha tinha medo dela e euh … Depois  a 
velha que está vestido de de de preto euh disse que que ela vai morrer, não é? E euh então a a 
velhinha disse que só podia dizer um favor que que que a morte vai buscar a … só falta, a última pêra 
que estava lá em cima e atão a a morte disse que sim e vai buscar a pêra e a já a morte não podia 
descer e euh como não sei. E então a a velhinha disse à à morte que ela fique lá que ela para todos os 
anos. Atão o que ela quer e depois pronto, passa o tempo, passa o tempo e a e atão a a mor morte 
ficou lá em cima e depois com os…, comment on dit euh, com os com os com os pronto com outros 
pessoais ela euh euh. Os outros queria que a morte desce, do, da da pereira e a velhinha na e a 
velhinha não queria e opois fez um contrato, não é? Euh se o como dizer se a velha a velhinha tinha 
que euh como … não se o mundo euh sempre está , ah comment dire não é tournar, não é … enfin 
(incompreensível) ela fica, ela não vai morrer e se o mundo acabar acaba euh tem que morrer 
também. É isso.  
 
 
